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LA RÉVOLUTION DE 1789-, 

Ecrite diaprés les mémoires et manuscrits 
contemporains y recueillis dans les dépôts 
civils et militaires. 

Par F.-ExMAHUEL TOULONGEON, ancien militaire, 
ex-çonstituant , membre de llnstitut national , de la liégion^ 
d'honneur et du Corps législa^. 
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TOME SIXIEME. 



PARIS, 

Chez Treuttel et Wîjrtz, libraires, ancien hôtel de 
Lanraguais, rue de Lille , n® 17, vis-à-vis les Théatins; 
Et à St&asboueg, même maison de commerce* 
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HISTOIRE 
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ONZIÈME ÉPOQUE. 

AN vr (1796.) 

JSèahlissemen^ ^u Dir^tmre^ Fin de la guerre <J# 
la f^endée. Affairta cC Italie, jpataille de MiUé^ 
^imo. Passage du Pô. Bataille de Lodi* Traita 
de paix auec 'le roi de Sardaigne. S.ataiUe de 
Borgheito. Passage du Mincio. Siè^e de Man^ 
ioue. Passage du Rhin par les armées deSlamhre^ 
et-Meuse et celle du Rhin^et-Moselle. Progrès de 
ces deuûtf armées en Allemagne. Retraite de 
tarmée de Samb^e-^i^Meuse. Retraite de Var^ 
wnée de Moneau. Leuée du siège de Mantouê^ 
JBatfnHte^die Gàstigliomsi Bata^iUe d'Arcole^ N'é^ 
gopif^ijifiii dô VAf^gleterre^ Prise de Mantpue^ 
Traité de ptwfl apec lePçpe* Pas^ùge du Taglia* 
m^ntû. Prise de Tries^^ de JSrixen. Traité^ dit 
Léoben. Passage duRtij^^piUr l'armée du fii^My 
et ^Moselle. Entrée d f^er^ise* 18 J^ruçfidoré 
Sitîiation de VEut^ope. , . 
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A France avs^it pour la troisièttie^ fois une lit^^t 
forme de gouvertienient avoué et reconnu j (179^-2 
Tome V^h % 


s HISTOIRE BB FRAVCIS, * 

XI ^ Ep. U Répul^lique était féndée sut une base^ non 
(>79^0 P^ inébranlable , mais suffisamment assu- 
rée pour attendre^ sans subversion , les chan- 
gemens qu'indiqueraient les inconvéniens et 
les obstacles. Dans un essai de ce genre ^ 
le personnel des cinq Chefs de l'Etat devait 
entrer pour beaucoup. On crut, par un sys-^ 
tême de balance et de contrepoids , mettre ces 
pouvoirs en équilibre; mais^ comme forces 
apposées, leur équilibre devait les nécessiter 
au«repos , c'est-à-dire , à l'inactf on. On avait 
X)ublié,en clioisissantdes hommes de partis et 
'de çar^act^res opposés^ que ces contrepoids , 
pour agir utilement, devaient tendre à un but 
. commun ; mais les intérêts de partis sont 
toqjom:s plus actifs que l'intérêt public ; et 
cette compensation des prétentions diffé- 
rentes , résultat d'un traité entre deux partis 
contraires 9 fut plus nuisible à la diosb pu- 
blique <|uetie l'eût été la prépondérance d'un 
parti dominateur qui , du moins après la 
victoire^, intéressé à l'ovrdré^ est en état do 
détruire toutes les oppositions qui entrave* 
f aient sa marche. ' ^ 

Le caractère personnel des cinq Direc- 
teurs aurait seul' pu être un correctif à 
ce défaut^ niais le contraire existait: deu:( 
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aTaient été pris datis chaque parti ou avaient xi.*£p; 
é lé choisis comme Jels. Le cinquième , La- (179!$.} 
réveillera , fut pris cOmme modérateur entre 
eux; ce ne furent ni des qualités très«re- 
xnarquables , ni des tàiens éminens qui le 
portèrent au Directoire. On se contentait 
de trouver en lui ce quHl avait prouvé 
dans la première Assemblée constituante^ un# 
droiture d'intentions et de principes, avec 
les qualités estioiables d'un citoyen asses 
éclairé , sinon pour diriger par lui^mêmç 
les affaires , au moins pour démêler le vrai 
dans les discussions y et décider la majorité 
pour le bon et l'honnête. L'opinipn pu- 
blique y à cette époque , lui étoit favorable. 
Pendant la Convention il n'avait donné dans 
aucun des excès de partis , et s'étoit conservé 
leur estime ; il eut peine à se charger d'un^ 
tâche qu'il croyoit au-dessus de ses forces , 
dans des circonstances aussi critiques; mais 
bientôt, lorsqu'il vit que tout s'améliorait^ 
et que les premiers efforts de l'administra- 
tion étjaient secondés et obtenaient des succès 
au de)](Ors et pour la police générale , U 
paya intérieurement un tribut presqu'inévi- 
table à l'humanit^j il s'appropria des succès 
^u'il voyait comme une suite et un résultat 


4 HISTbiRB DE FllANCE, 

HV £^. de f emploi de modératear qui lai é^it confié ; 

l^7s6') ^^ ^^ ^^ ^ ^^^ forces, eli détourna l'emploi , 
et , crdyàtrt avoir con^u un système qui 
4diàit attaquer la cause du mal à sa source, 
il CiuitpcruYoîr se faire chef de secte religieuse. 
On essaya la doctrine des théophilanthropes, 
espèce de religion naturelle qui ne pouvait 
convenir au vulgaire. Cette tentative n'ayant 

r 

pas réussi , il se laissa aller au eèle de sec- 
taire i son humeur , naturellement douce , 
s'altéra fil se livra aux conseils de quelques 
hommes passionnés^ ils exaltèrent son amouD- 
propre et ses prétentions ; il épousa leur 
ressentiment, et abandôiïna le parti de la 
modération qu'il avait suivi, dont il avait 
lait proJFessiôn , et qui le caractérisait. Quand 
la fournée du 18 fructidor arriva , ce fut 4 lai 
que Is'adressa plus spécialement le méconten- 
tement puhlic, parce qu'on savait qu'il avait 
tenu la lialance entre les deux partis pro- 
noncés au Directoire , et qu'en se décidant 
pour eelui de la violence , il avait ainsi man* 
^ué à Ta confiance qu'o^ avait eue jusquVlors 
en sa min^Hté ; il se justifia depuis de toute 
^tXie imputation, lorsqu'on sortant de la pre- 
mière place de l'Etat , dans une honorable 
médiocrité, il fut réduit k demander une 
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chaire de professeur , pour Faider à élever xi.* Wp, 

Barras a vai t pa r a un moment aux prem iers 
)oursde la révolution, en 1789 ^com me attaché 
au parti que Ton appelait, alors rayatiste. Au 
i3 vendémiaire il prit une part très- active 
à cette journée , et c'est de cette époqne qu'il 
fixa l'attention du parii^'il avait servi. Ceux 
qui, avaient été trop loin en révoljtttiop le 
regardèrent comme kurj^rotecteut et comme 
une forte barrière contre \é^ tentatives de 
ceux qui voudraient la faire rétrograder. 
Un extérieur avantageux, de Tesprit naturel^ 
peu de connaissances acquises^ livri aux plai* 
sirs, peu ^application a\x travail ^1 prodigue^ 
aimant la magnificence ^et par consi^uent les 
courtisans et les.fla,tteurs : ce melanj^ de qua?- 
lités lieureuse&et n,uisi];>les, rassemt>la^aut,ouir 
de lui les intriéans i il devint le .centre de 
tout cejeu des partis étrangers qU;l^<érîeuTS> 
nécessairement, l'instrument des '\in& étVdes 
autres., et sur-tout ^le patron des pEÛpasités ,. 
oui avaient intérêt au'on oubliât le passé, et 
qui ne voyaient dans l'avenir queles chances 
qui pourraient devenir favorables a leur Sbih- 
tune j il représeiptaiten q^uelque sorte jiour le 
Directoire « et seul tenait une Coûrl ^ 
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îw.'Ep. Rewbel était exercé au travail; avec Yes^^ 

An 6 

(>79<$0 pi*ît des affaires, il avait marqué dans FAs* 
semblée constituante comme orateur instruit 

t * 

d^aihs les question& contentieuses et adminis*^ 
Iratives, entier dans ses opinions , ce qui fait 
supposer un caractère prononcé , défiant par 
peu d'habitude des hommes , avant les évé- 
nemehs qui ne justifiaient que trop te dé- 
faut , et par cela même dissimulé et tou- 
jours en garde j on l'accusa beaucoup d'ava- 
rïcé, ce qui est plutôt une qualité qu'un dé-* 
faut dans l'homme public' Gêné par les insti- 
tutions républicaines dans l'exercice de son 
autorité limitée, il aurait voulu une magis- 
'traturé absolue, et se sentait Iftdesir d'en 
être Tê chef, même inamovible. Il fut choisi 
comme,. insïruif des lois et des détails de 
l'administration civile; le gage qu'il avait 
donne a la révolution , dès la première As- 
sqmblëé, par sa détermination au parti dé 
là liberté publique , et peut-être même ses 
ïormes'peïi conciliantes, parurent aux pa- 
triotes'une garantie favorable au système 
républicain. 

Létoùrnèûr avait fait preuve de talens et 
de" fermeté dans plusieurs missions dont' il 
avait étéchàrgé pendant la Convention ; niàts 
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Pcsprît dû commandement lui manquait , et xi.* Ejr; 
dans une place éminente il ne sut pas s'élever («79^') 
à la hauteur de ses fonctions , et sur- tout, p^ 
méfiance de soi , il resta au premier* ranrg ce 
qu'il avait été au second. 

Osmiot avait étudié Tart mîTitairb comme 
science réduite à des principes et à des calculs, 
dans le corps des ingénieurà français; cette 
connaissance acquise lui assura d'abord lé 
département de la guerre dans la distribution: 
des fonctions directoriales. Carnot avait paru , 
pour la première fois , dans l'a carrière poli- 
tique , à l'Assemblée législative, et, sans 
donner dans les exagérations qui amenèrent 
ce qu'on peut appeler la seconde révolution en 
France , il s^était d'abord annoncé nettement 
en faveur des opinions républicaines, et touf» 
sa conduite soutint ce caractère. Un ju- 
gement mûri par la méditation , le déci- 
dait à réaliser dès grandes idées et des plaiiB ^ 
vastes , quand il" les avait conçus et com- 
binés. Une facilité de caractère dans les relà-^ 
tioris sociales et dans les cioratiiunications 
Journalières de l'admrnistralîon , Te firent 
estimer sans le faire craindre j Teu patriotes 
comptaient àur Itii; et le parti opposé ne Te 
redoutait pas commue rai adversaire dànge- 
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XL* Ep. reux ; ses formes n'avaient rien d'imj^tfsant ni 
(x^dV.) rien de cet appareil de représentation obligée 
qui rend les fonctions de l'autorité supé- 
rieure fatigantes pour elle-même et pour 
tous les rangs iqui ressortent d'elle ^ et c'est 
peut-être à cette, simplicité, dans lea foriirea 
qu'il dut de surrivre, dans Featime géné- 
rale , aux fonctions de la place que les circons-^ 
tances l'appelèrent à occuper dans le comité 
de salut public ; en la quittant il n'eut point 
à se défendre , et put se charger haute^ 
ment de l'apologie d'une partie de ses collè- 
gues. 

Mais à peine le Directoire établi et consr- 
titué , il put s'appercevoir qu'il était en- 
touré de ses ennemis. Ses que les grandes 

places secondai|:es furent prêtes à être donr- 

» • ' ... 

nées , tous les personnages à prétentions 
de tous les partis sa les disputèrent ^ et 
ses choix y une fois connus , aliénèrent de 
lui tous les prétendans exclus; la plupart 
étaient membres des Conseils y et chacun y 
rapportant ses opinions ou ses intérêts oppo- 
sés , y rallia ses sectateurs , qui, restant oppo- 
ses sur leurs bases, se trouvèrent réunis dans 
^...^çur ressentiment commun contre un pouvoijr 
exécutif dont ils n'avaient pu obtenir ce qu'ib 
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•croyaient (d|4iÀ leurs services oa à Iquts préf- xi.*Ep« 
tentions. (<7»i4 

L'histoire du Gouvernement directorial est 
donc divisée en deux époques absolument 
dissemblables dans leur système , dans ^eur 
régime et dans leur résultat. 

Le Directoire , à son avènement , trouva la 
République dans un état de détresse géné- 
rale^ soit d^ns les armées , soit.au civil , dans 
l'administration et dans les finances; jusqu'au 
,18 fructidor, il s'occupa et réussit à réparer 
toutes les parties défaillantes de l'édifice so- 
cial ; la victoire fut réorganisée^ comme or 
le disait al^rs , et dans l'intérieur les troubles 
s'appaisèrent ; on connut le règne de la loi^ 
et la constitution admise fut en vigueur ; la 
disette factice qui tourmentait la capitale-^ 
cessa ) et la nation jouit un moment des avanh 
tages d'un gouvernement libre au dedans et 
respecté au dehors. Tout changea après lea 
événemens du 18 fructidor ^ et sans préjugéir 
les causes et le fotid de ce grand procès , on 
ne peut dissimuler que toutes les formes 
furent opposées à celles indiquées par les lois^ 
et voulues par la raison même et par la poli- 
tique* , 

Le pjerpier acte du Directoire sembla un 
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Xi^tp. conseil des ennemis de la chose 4ÉU)Iiq ne. Par 

an 9* '■^ ^ 

(<79f0 un message aux Cinq-cents il demanda qa'ilfurt 
mis à sa disposition une sommede 3 milliard» 
en assignats; ce n'était pas cinquante millions 
en numéraire , mais c'était achever le discré- 
dit du papier, c'était compromettre les deux 
nouvelles autorités législatives , ainsi qu'il 
arriva , mais sans le succès prévu et espéré f 
les Ginq*cents accordèrent les tr«is miUiardti 
demandés , mais les Anciens , mettant en 
exercice leur prérogative constitutionnelle^ 
rejetèrent le décret , et , contre l'attente , leur 
droit ne leur fut pas disputé* On put dès-lors 
penserqu'on avait unGouvernement organisé, 
un instrument politique maniable, et une ga- 
rantie suffisante de la séparation de^ pouvoirs ; 
et il . est à remarquer que , dans le cours des 
années où la législation fut exercée par deux 
Conseils, le refu^ de sanction de l'un ne fut 
jamais la caqse ou le prétexte d'un trouble*; 
le Conseil des anciens exerça sans opposition 
le^ droit de re>et que la- Constitution établie 
lui avait attribué. * 

La première opération qui devait naturelle- 
ment appeler l'dxerciCe de l'autorité du Gou- 
vernement , était cette guerre civile de Ja 
Vendée. Elle était plus rédlAte et contenue 
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que pacifiée; le Direcloire sut choisir rhomme ix.* vp: 
doué des qualités nécessaires à cette entre- <t78&.) 
prise. Parmi les généraux de la révolution , 
on en distingua plusieurs qui y sortis des em^ 
plois subalternes'; s'étaient élevés par les 
talens , à la hauteur de leurs fonctions ; 
Hoche avait d'abord , de sous^officier dans le 
corps des Gardes-Françaises y été porté par 
les événemens et par ses actions ' au com- 
mandement en chef; il fut appelé par 15 Di- 
rectoire pour aller finir cette guerre d'opi- 
nions et de préjugés, et par cela même plus 
difficile à conduire et à terminer. Hoche 
fat un de ces hommes à grands talens et à 
grand caractère, nés de la révolution. Hoche 
fut un de ceux que la France révolution- 
naire perdit trop tôt, parce que, à un génie 
vaste , il joignait le sentiment de la liberté 
publique, là droiture et Fa modération; il 
était né de parens pauvres, attachés au ser- 
vice des équipages de chasse de Louis xvi; 
jeune, il s'engagea dans le corps des Gardes à 
pied de la maison du Roi, et y fqt bientôt 
distingué. Les deux premières campagnes lui 
firent passer rapidement les grades subat- 
tèl^ries; il était à la' tête d'un corps d alrmée 
]^endant la troisième année de la République, 
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Xit*Fp. défendit Dunkerque, et y déploya les talens 
(1796.) da conimandemeut ; il dirigea en partie lea 
grands Hiouvemens qui débloquèrent Landaa 
et forcèrent les lignes de Weissembourg % 
bientôt poursuivi par ce système de subrer* 
sion intérieure, qui finissait toujours par 
atteindre les généraux utiles y il fut dénoncé , 
arrêté , jugé, et acquitté avec peine. Ce fut 
alors que le Directoire }eia lea yeux sur 
lui ,* et eut }e mérite de prévoir en lui des 
qualités supérieures à celles qu'il avait pu* 
développer aux armées^ celles d'un négocia-^ 
teur habile, d'un pacificateur modéré, et d'un 
citoyen aimant son pays* 

La Vendée alors avait , pendant les courts 
intervalles de repos et p^r les armistices , 
auite de la première paix signée , perdu une 
partie de cette énergie terrible , qu'elle avait 
due au doublé fanatisme religieux et politique ^ 
mais les passions étaient plutôt contenues que 
calmées. Les chefs se reposaient peu sur la foi 
des traités, qu'eux'-mêmes ne voyaient que 
comme un palliatif accordé de part et d'autre 
à la nécessité ; ils avaient signé la paix faute 
de moyens pour continuer la guerre^ Qt 
ne réclamaient pas plus, de confiance qu'ils 
n'en donnaiçnt ^ il ^'agissait donc :moin& de 
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\ei combattre et de les vaincre, quQ de les em* Xl/F|^ 
pêcher de se mettre en état d'être combattus et (179^) 
vaincas. L'excellent jugement de Hoche saisit 
celte vérité, et il en fit la base de son plan do 
conduite. Il écrivait au Directoire : a Des 
<K proclamations sages et modérées feront plus 
^ ici que du canon de 16 :«>. Son armée, ré- 
pandue dans des cantonnemens , était livrée 
à tons les désordres , suite de l'indiscipline ; 
Hoche parvint avec peine à la réunir dans 
des camps , mais dès-lors la discipline militaire 
put y être rétablie, et l'habitant, ranimé, put 
apprécier ce système ineonnu pour lui ; il 
put écouter ces proclamations sages , qui lui 
promettaient la paix pour prix de sa sou* 
mission aux lois. Ces Colonnes mobiles, jadis 
connues sous le nom très-mérité de colonnes 
infernales^ mairchèrent avec ordre et mé^ 
thode ; et leur direction , qui ne fut plus 
marquée par la dévastation, l'incendie et les 
teassacres^ ne tendit qu'à resserrer ce qui res^ 
tait d^hommes armés à Stofliet et àCharette. 

Hoche ouvrit la campagne au commencer 
ment de l'Automne , avec un corps de qua* 
forxe mille hommes. La première action se 
passa à Belle ville , où , après une résistance 
d'abord opiniâtre^ les Vendéens furent dé'^ 
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IX.* Ep. faits; Cbarette, réduit à une guerre de rn^ei 
(179^0 et d'observation , pour dérober les débrisUe 
son armée à l'activité et à la vigilance da 
général républicain, n'espérait plus que dans 
une diversion que pouvait opérer Stoffl^t; 
mais ce chef hésitait à reprendre les armes.' v 
A Mortagne, une partie de la garnison sorti t, 
se croyant dans une paix tranquille, et nç 
rencontj'an.t que des hommes occupés des tra- 
vaux de leurs champs. Sapinaud commandait 
secrètement dans cette partie. Au signal ll^ 
pays se soulève , Mortagne est repris ; la 
troupe qui veut y rentrer est défaite , et 
toiite cette armée victorieuse disparaît, ^pn 
ne revoit plus que des culli vateurs. Hoche fit 
parcourir cette contrée par une colonne mo- 
bile ; mais au lieu de dévastation et de repré-* 
Bailles , il fit placarder dans tous les villaged 
cette affiche simple et énergique : 

La République enlève vos gVQins et . V09 
bœuf 9 pour vous punir de votre perfidie dams 
Vaffizire de Mortagne ; rendez vos armes et 
vous aurez vos bœufs. 

Ce fut par ce mélange de.rigueur et de mé^ 
tiagement^ de force et d'adresse, de tactiquiQ 
guerrière et de séduction politique^ airec des 
lois et des caresses ^ que Hochè avait sujr^s* 
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gagner tme partie des habitaiïb ; il en était xi • Epi 
habiieAieni servi par un système d'espion- (."gi.) 
nage , qui l'instruisait de tous les projets et des 
mouvemens de l'ennemi. 

Un nouveau système de guerre se renoùve* 
loi t) plus difficile à déjouer et à combattre. Dans 
cette partie de l'ancienne Bretagne, à laquelle 
les vaâtes lagunes di> Morbihan ont donné 
leur nom, de iiouveaax chefs de chouans 
s'étaient réunis aux anciens, et y avaient or- 
ganisé un système de défense que le local fa- 
vorisait , et un système d'attaques partielles et 
furtives que la science militaire ne pouvait 
8iteindi*e. George Cadoudal, Lemercier, Silz, 
Grisalles, ancien officier de mariae, Dubo^ 
nais ^ Saint - Régent , Lantivi , Jean - Jean 
Liominé et Jonçlin , Bonfils , Brulon , tous 
ces chefs avaient adopté une 'organisation 
insurrectionnelle active, et plus embarras- 
séante encore que dangereuse. Le noyau de 
cette armée éparse était formé' par une réu-^ 
nion de d^ux cents hommes d'élite, fournis par 
chacune des divisions de cette même armée, 
et servant de garde au. général. ccÂ^nsi^ ditua 
historien contemporain , le fils d'un paysan 
qui touchait à pedne à sa vingt^quatrièmo 
animée ^ qui ne s'élait distingué que4>ar une 
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XL*Ep, bravoure extrême > commandait d'anciens 
(1799.) o£Elciers de la caste militaire ^ et se voyait à 
la tè^te de vingt mille bommes armés pour ]a 
cause du Roi et des Nobles d . Et telle fut alors 
l'influence des opinions démocratiques, même 
dans le parti contraire , que Ton vit un cer« 
tain Guillemot y chef en sous-ordre dans un 
canton , faire traduire devant lui le comte de 
Boulainvilliers , accusé assez légèrement de 
concussions ) le faire juger à mort et exé« 
cuter en sa présence. Un conseil central^ 
composé en partie de prêtres et de gens dé 
loi , régissait toute cette organisation , réglait 
Tadministratioû et la correspondance. Pui« 
saie, qui, après les événemens de Quiberon ^ 
avait osé reparaître dan^ le Morbihan, osa 
encore se présenter pour être admis dans ce 
conseil ; il y fut arrêté , traduit devant George, 
et ne dut la-" vie qu'à son éloquence et à une 
présence d'esprit qu'il sut retrouver dans une 
cause personnelle. Fendant toute cette cam'* 
pagne, les escadres anglaisés croisèrent sur 
)es côtes , essayèrent des débarquemens par^ 
tiels , dont plusieurs réunirentdes émigrés aux 
différens corps commandés par les chefs des 
chouans; eux-mêmes furent distribués dans 
les diffi^rentes divisions de cantons., pour y 
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des lerées ; d'aatKa firent réanid en n/ ^^ 
corps, ^t formèrent œ que l'on appela les ^^*^,y 


che^cdiws ccUhatiquét. Toute cette organisa- 
tion de royalistes ne pouvait atteindre le k^ut 
que l'on s'était proposé ^ parce que tous lee 
éléniens en étaient disoors. Le Gouvernement ' 
anglais^ qui payait,. ne voulait que porolooger 
la guerre et non la finir. Les chefii, nobles 
émigrés, dévouaient par leurs prétentioiisi 
4'ob)et de la jalouse inquiétude des cbe& veiv 
cléene et diouana ^ ceus:*ci recevaient les titres 
et brevets qu'ils leur apportaient de ht part. 
des Princes, mais n'étalent nullement dis^poaéK 
à leur céder toiit ou partie do edmuiande- 
mefit. Leshabitans se lassaimtt d'être kis ins<^ 
trumens des uns et des autres ; les Sriinces^ ' 
tonjoai^ annoncés et promis ,' • n'àrcivAienti 

p«*/' 

Le système de ^guerre adopté par Hodie ^ 
arrêtait le cours des désovdres et. du pillage ,, 
qui , >usque •> la , n'«vait servi qu'ià iaûro 
prendre les armes aii£ babitans , poussés à 
bout par ces' e^Lcès. Les avantages 'des armea, 
républicaines suc le Rbin , permirent de. 
portée quarante mîUerhommes^suriJa Yen- \ 

dée } un pian plus vaste et plus complet, pré«c 
sente par Chérin, fut adopté; et Uoche, arm^ 

Tomef^L . a 
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XI •Ep. du titre de général en chef de» côtes de 
(1796.) rOcéan , put dire : ce Je suis donc Iit>re enfin 
(c de terminer cette malheurense gaerre ». 

Dès le éommencement de cet hiver , Hoche, 
par de$ mouvemens combinés sar toute sa 
ligile , s^était rendu maître de tous les postes 
important. Les bataillons républicains «com- 
mandés par le général Gratien, avaient dé- 
fait le centre de l'armée vendéenne à Saint- 
Fulgent , à Bourg-Neuf^ enfin , au poste déjà* 
fameux, des Herbiers. L'armée de Charette^ 
resserrée, n'avait plus de retraite vque dans 
lesforêts^ , -^ : 

- A tous les moyens militaires de force, et de 
ruse, Hoche avait su joindre ceux d'utie po*- 
litîque sage, qui* lui regagna l'affection des 
prêtres; il sut employer aussi des moyens de 
séduction y qu'il dut à son âge et k ses quar- 
Utés aimables. Plusieurs femmes loyalistes 
devinrent zélées républicaines , et le ser* 
virent utilement dans ses rapports avec les 
habitans du pays. Cette correspondance se- 
crète le tint au courant de toutes ](?s ré-, 
solutions qui se prenaient dans le conseil 
central des amis de la royauté. Bientôt un 
parti s'y forma contre Charette ; plusieurs 
de ses lieutenans entamèrent une négocia- 
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lion, snivie d'nn Iraité avec le gépéral ré- xi.'Ep, 
pablicain , qui^ fidèle à sa parole donnée, («79^) 
lear laissa la retraite libre vers l'Angleterre, 
qui les avait employés. Charetlç, abandonné, 
fit un dernier effort, et ce fut son dernier 
succès* Deux camps des républicains forent 
attaqués et forcés au château de Loie et aox 
Quatre -Chemins ; plusieurs des chefs ven- 
déens y forent tués, et celte perte était irré- 
parable* Bientôt la disette se fit sentir dans 
leur armée , sur son propre territoire. Cha-' 
rette essaya alors de pénétrer dana celui où 
commandait Stofflet , mais il fut attaqué ^t 
défait en chemin par des colonnes républi- 
caines, le et découragement dispersa.le reste de 
son armée, dé|à réduite à trois nnile hommes 
rassemblés avec peine. Le désespoir en lui 
se tourna en férocité; il devint redoutable 
à ses jsubordonnés ; les moindres soupçons 
étaient suivis d'exécutions sanglaàtes.; « La 
«terreur, dit un écrivain contemporain, 
a régna dans le parti ! vendéen comme elle 
(( avait régné dans le parti contraire ». Sa 
perte fut. retardée un moment, pat celle 
de Siofflet, qui" cédant enfin à des témoi- 
gnages ééduisans de la faveur de» princes 
français, avait consenti à recommeticer la 
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XI.* Ep. guerre; mais aux premières tentatives , soi* 

(1796.) veillé, suivi, livré par un des siens, il fut dé*" 

couvert la nuit dans une ferme, et saisi avec 

' ses deux aides - de - camp. Traduit à Anger» 

devant la commission militaire, sa detnière 

parole fut pwè Ip MoL Cet homme extraor-- 

dinaire «fut' un des premiers moteurs ^é \fk 

giierre de la Vendée. Soldat, garde- chassé^ 

il arriva au commandemjent par la confiance 

de st^s soldats. Doué d'une an!ie' forte et quel-^ 

quefois élejvée , do talçns militaires et dHm 

esprit d'ordre qui Félcuignait de l'indiaeipline 

et du pillage , il conserva un.extérieur «impie 

et modeste, et labsa im- nom ^distingué parmi 

les cbefsr ^ui soutinrent cette guerre. Un de 

ses aides-de-carop qui partagèrent son sort, 

était un jeune officier de la maison dé lÀch^ 

ienstein. Prisonnier aux frontières, il s'était 

d^ent^ousiasme attaché à Stofflet. Charette 

survécut peu à son collègue ; l'habile activité 

de Hoche le poursuivait sans, relâche. Hoche 

avait sagement fait publier que les chefs vèn**^ 

déens et même les émigrés seraient libres ^io 

sortir du territoire de la République, et plu^ 

sieurs en profitèrent. Charette fut Vainement 

pressé pir les siens de conserver son nom 

a son parti , et de passer en An^eterre. 
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Hoche lui offrit un vaissau et la disposition xi.*Bp. 
de ses revenus, avec sûreté pour lui et les (179M 

. siens de se rendre & Jersei. Sa répojDse, ferme 
dans son opinion , étonna son ennemi même , 
de la part d'un chef de parti sans soldats , sans 
asyle et sans espoir. Poursuivi, cerné, épié 
par trois colonnes, il né lui restait que cent 
cinquante cavaliers et quarante fantassins dé- 
serteurs; atteint, et presque tous ses officiers 
tombant à ses côtés , il échappe encore, mais 
à pied , laissant tous ses chevaux et le dépôt 

< de sa correspondance .avec les princes. Réduit 
à quarante soldats , il errait de ferme en fer- 
me , « traqué de bois en bois pendant plus de 
a vingt )ours d ; enfin blessé de deux coups 
de feu^ il marchait soutenu par deux hom mes , 
mais un de ses guides tomba mort, Vautre se dé- 
voua pour lui , et dit qu'il était Chareite. Cette 
ruse généreuse le sauva un moment, il s'é-* 
chappait se glissant le long d'un fossé, plu* 
sieurs soldats l'entourent; il ne voulut se >^ 
rendre qu'à l'officier. Il importait que cette 
prise si souvent dénoncée , si souvent dé- 
mentie, fût publique* Blessé, exténué de fa« 
tigue,Charettefut traîné à Nantes, distant de 
vingt lieues : là , promené dans cette ville , où il 
était entré l'année précédente entouré du cor- 
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Xi.Tp. lége et de l'éclat d'an, chef , l'avide curiosité 
(«7960 put se repaître de ce spectacle* Sans se plain- 
dre, il dit seulement à l'ôfficicr qui comman-. 
dait son escorte : ce Si je vous eusse pris , je 
c( voua aurais fait fusiller sur-le-champ ». Ses 
réponses au tribunal furent V fermes et no-»- 
bles)!). Surle terrein de l'exécution , il décou- 
vrit sa poitrine et tomba en disant : J^ipe le 
Moi. Voici le portrait qu'on retrouve de lui 
dans les écrits du temps. <c Charette était 
« maigre , nerveux , et d'une taille moyenne, 
<c le tePht jaune, les y^ux noirs et vifs, la 
« bouche cave , les lèvres grosses et le menton 
« saillant ; sobre, endurci aux fatigues, poli 
/ « avec ses officiers , familier avec le soldat ^ 
« aimant la danse et ks femmes ; ennemi du 
<( luxe, mais recherché dans ses vétcmçns; 
<c jaloux, haineux, souvent sanguinaire, sa 
<c constance , son activité , son désintéresser- 
ez ment et sur-^tout son adresse pour suppléer 
<c aux forces qui manquaient à son parti, l'ont 
<( élevé au niveau de sa renommée , doué de 
<c cette force d'ame qui fait appercevoir sans 
« crainte les dangers, il sut opposer uneiné^ 
« branlable patience aux événemens, et bra?- 
<r ver toutes les douleurs; vaincu, blessé^ ma- 
<( lade, il supporta, sans donner le moindre 
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« signe de faiblesse , les fatigues d'an long xi.* tpi 

ATI A 

à voyage, les angoisses de la prison ^ les for- (1796.) 
ce malités d'an jugement et l'appareil du sup- 
« plice »; Vingt âmes de cette tren3.pe se pro- 
noncèrent dans ce parti vendéen, autant dans 
celui de leurs adversaires. Certes, la politique 
qui les mit aux prises , et qui se servit des 
uns pour combattre les autres , cette politique 
étrangère put s'applaudir ; elle eut du moins 
le mérite* de savoir habilement choisir ses 
moyens. 

Après la mort de Charette et de Stofflet , la 
guerre de la Vendée ne fut plus qu'une guerre 
de partisans : chaque chef de troupe ne mon* 
tra de la résistance que pour assurer ses capi- 
tulations; et la guerre des Chouans qui se 
prolongea encore quelque temps , se réduisit à 
des excursions de bandes partielles et momen- 
tanées, sans plans communs, sans rapports^ et 
sans direction centrale. L'insurrection vraie 
ou simulée , qui s'essaya quelque temps 
après à Sancerre , ne fut qu'une tentative 
sans moyens , mai conçue , mal dirigée ^ 
elle échoua au début , et ne laissa aucune 
trace; quelques forces réunies avec promp- 
titude et avec intelligence dans le département 
de Nevers, suffirent pour éteindre ce fea 
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XI.* «p. aux premières étincelles qui se mandes* 

ans* •, 

<i79f.} tèrent. 

FoQF parrenir a eette pacification difficile, 
Hoche avait demandé qu'un gouvernement 
militaire remplaçât, dans tout ce pays, le 
gouvernement civil et constitutionnel, et cela 
même avait été le prétexte de plusieurs dé<^ 
nonciations dont le Directoire sut le défendre. 
Aussitôt que l'état de guerre cessa, Hoche fut 
le premier à demander la suppression du gou-' 
vernement militaire. La guerre des Chouans 
se prolongea encore dans la Bretagne et sur-* 
tout dans le Morbihan ; Puisaye revint d'Ao-* 
gleterre avec quelques secours d'hommes et 
d'argent; Serant, d'Autichamp essayèrent de 
relever le parti royaliste dans ces contrées ; 
' Georges Cadoudàl résista long-te'mps^ mais 
presque tous les chefs ayant posé les armes p|i < 
quitté le territoire de la République, le Di?- 
rectoire pqt enfin annoncer aux Conseils la 
fin de cette guerre civile; la pacification ne 
fut cependant ni si complète , ni si assurée , 
qu'il ne fût réservé aux premiers temps du ' 
gouvernement consulaire d'en eonsolider Vou^ 
vrage. 

Depuis long- temps, Hoche méditait une 
diversion qui reportât sur PAngleterre les ca- 
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latniiés dont son ministère arait foligné ane xi.^Eip. 
partie de la France depuis trois ans ; le Di- (irii.) 
rectoire accueillit son plan pour opérer une ^ 
descente sur les côtes de l'Irlande. Cette ex* 
pédition , qui réussit dans tout ee qui sem- 
blait le plus difficile, n'échoua que par des 
contretemps invraisemblables , et que la pru- 
dence humaine ne devait pas prévoir. Après 
des obstacles sans cesse reiiaissans , Ek>chë 
était parvenu à rassembler une escadre et 
des bâiiniens de transport pour embarquer 
quinze mille hommes; une seconde division 
de pareille force attendait sur le rivage , et 
devait suivre la première au retèur de ses • 

vaisseaux. La floflte anglaise bloquait le port 
de Brest; on pfit le moment d'une tempête 
pour lui échapper 9 et tous les bâtimens arri- 
érèrent successi vement au rendcsB* vous conve- 
nii^Tt ftaye de Bentri. La seule frégate montée 
par l'amiral Morard de Galles , et portant 
le général Hoche, fut séparée du convoi, et 
n'arriva au lieu désigné *qu'après le départ 
de tous les bâtimens, qui , après avoir*attenda 
le chef de Texpédilion, et n'osant débarquer 
sans lui, avaient tous pris successivement le 
parti de retourner en France, où ils arrivè- 
rent sans perte et sans rencontrer un vaisseau 


.â€ 


HISTOIRE DE FRANCB,, 


^^^?' ennemi. Cette entreprise dont le succès eût été 
im^.) décisif, en forçant l'Angleterre à renoncer à 
son influence sur le continent, servit au 
moins à prouver que le succès était possible, 
et que les flottes britanniques n'étaient pas, 
pour cette île, un rempart assuré. Celte ex- 
pédition avait été précédée par celle de l'ami- 
ral Richeri, au banc de Terre-Neuve et à la 
terre de Labrador, où il réussit complète- 
ment à détruire toutes les pêcheries et les éta* 
blissemens anglais. En même temps , le Direc* 
toire encouragea et facilita les armemens en 
course, et p^r des prises nombreuses, appro-- 
visionna la France de tout ce que le com** 
merce des Anglais perdit dans ce genre de 
guerre, où l'avantage restait nécessairement à 
celui qui, n'ayant rien à perdre, avait un 
gain sûr à tout hasarder. 
. Le Directoire, après les revers qui avaient 
suivi la brillante campagne commencée par 
le débloquement de Dunkerque , de Maur 
beuge , et terminée par la conquête de la 
^ Hollande, prit les rênes au moment où les 
ennemis étaient en force sur la rive gauche du 
Rhin , et où les armées, repoussées aux an- 
ciennes frontières, étaient désorganisées par 
Ja désertion et par l'indiscipline, et dénuées 
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de tout par la nianvaise administra tion* De» xi.* ep; 
régjemens sages et efficaces y pourvurent , (»79«-) 
mais des réformes nécessaires dans les offi- 
ciers, des recherches rigoureuses dans les 
administrateurs, £rent beaucoup d'ennemis 
au Directoire, même dans les Conseils. Carnot 
ayait été appelé au ministère de la guerre, 
plus par le besoin «de son talent que par la 
bienveillance des Directeurs; le plan de cette 
campagne était vaste et liait les opérations 
deg trois grandes armées j celle de Sambre et 
Meuse^ commandée par Jourdan, devait te- 
nir sa gauche appuyée au. Rhin; cette aile 
servait de pivot; à tout le système ; sa droite 
devait s'avancer dans TAllemagne , se tenant 
toujours en mesure et à hauteur de la gau- 
che de l'armée du Rhin , aux ordres de Mo- 
reau,dontle centre et la droiledevaient s'avan- 
cer en Souabe, et par le lac de Constarfce, 
jusqu'^px montagnes du Tyrol, selon les 
succès présumés de l'armée d'Italie ; Ho- 
naparte venait d'en être nommé général , 
et devait là commencer ses destinées. La 
neutralité de la Suisse assurUit les flancs op- 
posés de ces deux armées d'Italie et du Rhin, 
jusqu'aux vallées qui ouvrent un chemin 
de l'Allemagne dans l'Italie , et où leur corn- 


â8 HISTOIRE D£ FRANCE, 

XI.* Ep. munication devait s'établir. Si ce plan adopté 
(1796.) eût élé saivi, ces trois armées , dans leurs 
mouvemens coordonnés à un système géné- 
ral y se fussent trouvées toucher aux portes 
de Vienne par la droite d^ l'armée d'Italie , 
et conserver leur communication avec la 
France par leur subdivision disposée en éche- 
lons jusqu'au Rhin. Ce plan était si bien 
* conçu, qu'ayant manqué dan^ une de ses 
parties , le génie de Bonaparte put y suppléer 
et en compléter l'exécution. Il appartient à 
l'histoire spéciale et militaire des campagnes 
d'entrer dans tous les détails de positions , 
de marches, d'actions partielles et de loca- 
lités qu'exige un récit qui doit être en même 
temps une école de tactique. L'histoire ne 
doit et ne peut donner que les grands résultats , 
leur cause et leurs moyens. 

Bonaparte arriva à Nice le 9 germinal (ao 
mars), et trouva son armée dispersée dans ses 
cantonnemens , manquant de tout, solde, 
subsistances et vétemens. Il promet la solde, 
fait enlever, dans le pays, les subsistances 
nécessaires, et assigne la fourniture due sur 
la première victoire. .Vingt jours après, il 
avait acquitté ses engagemens à Montenotte. 
Depuis la bataille de Loano, Scherer qui 
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commaïadait cette armée, avai( pu garder (ous xi.«Ep. 
Ie3 postes qui le rendaient maître des passages , (1 79s.) 
et ouvraient l'entrée du Piémont; mais l'ar» 
mée autrichienne, réunie aux troupes sardes, 
en occupait les issues, et il fallait déboucher ' 
de ces longs^ défilés et se déployer devant 
une armée déployée. Le même système de 
tactique nouvelle^ et agrandie ordonnait 
toutes les dispositions et commandait celles ' 
de l'ennemi; les grandes actions de guerre 
ne. sont plus des chocs de lignes contiguëa 
sur un espace resserré-; les grandes fractions 
d'a^rmées n'occupent plus que le& position^, 
qui, par la nature du terrein, les rendent \ 
pdltres de tous lea intervalles qui les sépa* 
rent; ce ne sont plus des champs de bataille 
dont l'œil ap perçoit l'étendue et saisit à-la«fois 
les deux extrémitéa; les lignesi d'opérations', 
un jour d'afifaire , se développent de la droite 
à la. gauche sur un territoire de plusieurs 
lieues; la pensée du chef peut seule en saisir 
le pian et l'easemblei les subdivisions de son 
armée, postées à de grands intervalles, en 
occupent tous les points qu'il a ^^ugés néces* 
saires, et dont il a calculé l'imporUnœ ; son 
génie seul plane, et de sa hauteur en réunit 
tous les détails pour les coordonner au mèmt 
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xr.*Ep. but. Les armées républicaines avaient déjà 

an 6* \ . 

(1796) l'avantage de la priorité et de l'invention 
dans cette science créée, et ce système ma- 
jeur avait déjà forcé nos ennemis à renoncer 
à leurs méthodes apprises, comme le feu sn- 

* pétieur d'une artillerie en fait taire nn 
autre et l'éteint. Les batailles aussi n'étaient 
plus des combats d'une journée; et, selon 
l'ancien adage , ne «irisaient plus un pont 
d'or à l'ennemi fuyant; après une victoire, 
on ne cessait de vaincre que lorsqu'on ne 
trouvait plus à combattre. A celte école , le 
général Beaglièu s'était instruit par Pétudè 
et par des expérience^ pénibles; il cominanr 

. dait Parmée autrichienne. Cette armée était 
d'environ cent mille hommes, réunie aux 
troupes sardes; mais utie partie était em- 
ployée à couvrir Turin, et à faire face 'à l'ar- 
mée des Alpes qui occupait le Mont-Saint- 
Bernard, le Mont-Cénis , le Mont-Genèvre et 
les vallées de Maira et "de Slura. L'armée 
républicaine , après la jonction des troupes 
venues d'Espagne , ne comptait que soixante 
mille combattans ; elle s'étendait sur une 
ligne d'en virpU' vingt lieues, depuis Savoiîe 
où s'appuyait sa droite, jusqu'aux débou- 
chés qui couvraient le comté de Nice. Celte 
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ligne passait 3ur les sommités de FA pennin, xi.*c^; 
et occupait, sur ce long développement , (1796) 
toas les postes importans et les positions dé- 
cisives qui dominaient ce vaste amphithéâf i^e, 
descendant, de poste en poste, sur toutes les 
montagnes secondaires , jusqu'aux plaines 
du Piémont. De ces . hauteurs . tombaient 
les courans d'eau, qui, sillonnant leur flanc, 
ont creusé des vallées profondes : elles oxfr- 
Trent des passages aux marches des armées, , 
et le génie de la guerre , placé sur ces som- 
mets, en saisit d'un coupArœil les rapports , 
en combine les obstacles et les avantages. 
C'est. de-là que le Général en chef méditait 
et commençait la conquête de l'Italie. 
. Un corps de cinq mille hom mes fut d'abord 
avancé à Voltri^^près de Gênes; le centre 
était couvert par. d^^ positions fortifiées à 
M ontenotte et Montélésimo ; la gauche se 
prolongeait jusqu'à Garezio. Cette position 
tenait les hauteurs , et le Général en chef eut 
l'habileté d'en conserver l'avantage et de s'y 
£dre attaquer. C'était avec (;e prpjet qu'il 
avait porté un corps en avant , à Voltri. 
^ Il semblait ainsi menacer Gênes. 

Gênes opposait sa politique aux deux ar- 
mées qui l'enviroïmaient ; chacune crai- 
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^in(f^' gnait qu'elle ne se livrât à^ l'ennemi; et le* 
{ilù^.) aiénagemens qae lui valait cette crainte ren- 
daient B&Be% vraisemblable FeApoir de eon«er* 
ver son indépendance et sa 'neutralité ; il 
V était donc très-probable, comme il arriva^ 
que l'action s'engagerait par l^aitaqu» de la 
position de Vohri, et efiEbctivement le poste 
iût altaqué par di^x mille lAutrichiens ^ sou^ 
tenus da fêu d'ttne escadre anglaise qui Ion* 
geait la côte; mais^ les liiojrens insoffisana etli- 
ployé» à cette attaque fiifent juger au Général 
français qu'elle n'était qu'une feinte pour f 
attirer toute s6n attention^ tandis que le^ vé« 
ri table efibrt' à^ l'ennemi se dirigeait aui^ 
d'autres points. 11 en voya donc ào général Cer- 
iFOni J'ord^e de »e' retirer à jl'^ntrée de ta nuit , 
devant «ia position de Yoltri, et par une 
liiarché' forcée et secrète j de se porter en 
«rièi^e et à l'appui du centre. EflPeetive** 
ment 5 dès le lendemain matin , Beaulieù eu» 
^rsonïïeij:at»ec 1 5 mille homtues d'élite, atta- 
qua ce centine à Môntenotfe , et emporta 
d^âbôrd tous les poster ' rfettanchés jusqu'à 
la dètnière redoute', que dëfe ridait le général 
Bampout , «vee- î6oo grenadiers y sa résis- 
tance devait donner au GêttétêA en chef le 
teUi^s ête^ùMet le mouvement qui âsi^u-^ 
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léit la victoire.. Ram pou t , au milieu du cora- ^^^*f f * 
bat y £t faire à ses soldats le serment > de (&79«0 
mourir tous dans la redoute. 

Ces 'élans sont d'un effet sûr à la guerre. 
Tandis que BeauUeu renouvelait ses efforts 
contre ce poste, qui lui paraissait décisif ^ 
puisqa'alors il eût coupé la ligne française , le 
Général en chef, avec les généraux Massena 
et La Harpe I avaient réuni les forées arrivées 
de la -droite à celles qui avaient perdu leur 
position au centre. En couvrant^ leur marché 
par les hauteurs ^ ils s'étaient portés sur le flanc ' 
et derrière l'armée ennemie. Massëna, à la tête 
^ ses colonnes > attaqua avec impétuosité le 
^ flanc des Autrichiens ; tandis 'que La Harpô 
se portant au loin derrière eux, les prenait 
a revers i ces deux- mouvemens combinés 
décidèrent la victoire. Les Impériaux ne 
tinrent pas contre cette double attaque, et 
le même jour ,• le quartier général d^s Fran-^ 
çais fui porté, au village de Carcaré j c'était le 
poste le plus avancé de>la nouvelle ligne, et 
qu'avait atteiiit la colonne qui avait tourné 
l'aite droite des* Autrichiens. Leur retraite 
laissait les . Français; maîtres dés hà'ùteurs qui 
commandaient la plaine*, et des débouchés 
qui y conduisaient. Le général autrichien 
Tome VI. 5 
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xi.*Ep. d'ArgeUteau , par an mouvement rétrograda 
07^.) dont on lai demanda compte, s'était retiré 
^ précipitamment jusques à Dégo , laissant dé* 

couvert le flanc droit de l'armée impériale , 
et se séparant de l'aile gauche de^ l'armée 
piémontaise , qui resta sans appui. Le Géné-^ 
rai français saisit habilement cette JEaate, et 
porta en avant la division de Massena qui 
s'établit sur les hauteurs de Dégo, et domina 
la nouvelle position des Autmhiens en même 
temps qu'elle séparait d'eux toutes les troupes 
piémontaises. La tlivision du général L9 
Harpe fut portée à Sasselo où était un corps 
de huit bataillons autrichiens : il devait 
feindre de les y attaquer , et par une marche 
prompte et couverte , il devait revenir sur le 
poste de Cairo. Far ce mouvement, la posi-ii 
tion de renoenii à Dégo se trouvait déjkdéff 
passée ; Beaulieu avai4: fait marcher un r6nn 
fort pour soutenir le mouvement Rétrograde 
des corps dont les ordres <lu général d'Ar^ 
genteau avaient précipité la retraite. Maif 
déjà les divisionif dp la gauche de Tarméjo 
française , après deux jours de / marche et 
après avçirfprcé les gorges de Miilé^mb^ 
arrivaient, sur le terrein, et furent portées 
d'abord en avant par Augereau qui les* con- 
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duisnittl arrêta et repoussa ce^reûfortsqi^a la xi.*£p« 
retraite prompte de d'Arg^nlpau laissait isolés. (!j^.) 

Un corps de quinze cenlç hommes, com- 
mandés par le géxléfal autrichien Proyera, 
8au\a l'honneur de ces journées. Resté seul au 
milieu de Tarmée victorieuse , il s'empara des 
ruines d'un vieux château (à Co^seria) ,.et y 
arrêta quelque temps l§ vainqueur, dont le 
récit ee plaît à*honorer cette action, ce Le gé- 
« néral Augereau fit former quatre coipuues et 
a marcha sur le château de Cosseria. péjà 
« le général Jpubort , grenadier pour, le cou^ 
tt rage, et bon général pour ses talens miJi- 
a taires, avait passé avec sept hommes, d^na 
<( les retranchemens ennemis. Mais frappé à 
«la tête, il fut renversé ; ses soldats le, cru* 
<c rent mort, et le mouvemeat.de sa .colonne 
«se ralentit;.... La seconde oalonne^ com- 
« mandée par le général Ramel , inarchait 
ce avec un silence mornè,.fit arnies fious le 
ic bras, lorsque ce» brav6 féaéral fut tué au 
ecpied des retranchemens ennemis; la troiir 
« sième coloilne, commandée par Tadjudant'^- 
a général Quenin, fut également déconcertée 
€ dans sa marche, une balle ayant tué cet ofiBir 
€, cier général. La nuit qui survint. • etc. » Fro- 
vera ne se rendit qu après que la seconde jour* 
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XI.* Ep. née eut décidé la seconde victoire desFrançais* 
l%le.) Le 25, à la pointe du jour, Tarmée sarde 
et autrichienne, et l'armée française se re- 
trouvèrent en présence; la rivière de Bor-^^ 
niidaî les séparait. Par cette nouvelle position^ 
Augereau , àla gauche, cei'nait encore le châ- 
teau deCosseria; 'Massena, à la droite, te- 
nait les hauteurs de Dégo j et La Iferpe , au 
centre', occupait les postes aux environs de 
ïîairô. Ôeaulieu attaqua le centre des Fran- 
cis, fut repoussé, et aussitôt une partie.de ces 
troupes ducenlire furent envoyées pour ren- 
fài'^ieiiJ'aile' droit?ej où fee préparaient les mou- 
qremens décisifs^ La^ division La Harpe forma 
trois colonnes, seorrées; en masses, conduites 
par les généraux Gausse, Cervoni et Royer , 
passèrent la Bormida.sous le feu de 1 ennemi, 
elles Pattaquèrent de front et par ses. flancs; 
la déroute fut pliis ^arandeenôorequ^à Monte'- 
notte. La position de Dégo , déjà tournée par 
'Massena^ fut bieiHôt enlevée parles^ premiers 
efforts des * divisions venues de Cairo et de 
Cosseria, et la retraite de Beaulieu sur Acqui 
l'ohligea d'abandonner une partie de son ar- 
tillerie et de ses équipages. 

Cependant à ces revers continuels , le Gé- 
néral autrichien opposait le sang-froid et Pau- 
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dace f les bataillons qui étaient restés à Sas* xi.* e^. 
selo n'avaient point eu part aux journées (1796.} 
précédentes : .cette troupe était composée de 
ces Croates , ancienne milice nationale , au- 
trefois fameuse comme infanterie légère , de- 
puis réunie , par Joseph II , en corps régu- 
liers 3 ils étaient une des plus fortes arm^s de 
la maison d'Autriche. Leur chef Vusacovich 
entreprit de chasser les Français victorieux 
du poste important de Dégo : il attaqua d'abord 
des corps iivancés qui s'étendaient en avant 
de Parmée sur le chemin de Spina , les força 
à se replier sur Dégo où les troupes étaient 
dans là sécurité de la victoire et dans le re- 
pos que la nature commande après de longues 
fatigues. Dégo est enlevé par les Croates. A la 
première alarme , la générale bat dans tous 
les postes. ccMassena, dès l'instant qu'il eut 
a rallié une partie de ses troupes, commença 
c( l'attaque ; nos troupes furent repoussées par 

« trois fois différentes, lorsque j'arrivai 

« Rien n'était encore décidé^ et déjà je faisais 
a: former en colonne la trente-neuvième de* 
a mi- brigade légère , lorsque l'adjjudant-géné« 
« ralLanne rallie la huitième^ et se précipite 
a à sa tête sur la gauche de l'attaque. Un 
<( instant ^ ses troupes chancelèrent ; maii^ 
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Xi.*Fp. «il les décida par son intrépidité iDégo fat 
(i79<^0 ^ repris avec tout ce qui y avait été abarndonnéy 
a la cavalerie acheva la défaite j et Beaàlieu 
<r retira son armée et prit position à Acqai )>, 
Le même joui^, les divisions d^ la gauche, 
conduites par Serrurier , après avoir forcé les 
passages dans les gorges deMillésimo, s'étaient 
avancées pour se mettre en ligne des non* 
velles positions de l'armée , la jonction de 
cette aile s'opéra par la vallée du Tanaro que 
la divijiion Augereau occupa. L'ennemi ayant 
abandonné les redoutes de Montezemo qui 
la couvraient, et qui ne se trouvaient plus 
en rapport avec ses positions rétrogrades , par 
ces divers mouvemena, l'armée républicaine 
ét^it en possession de tous les débouchés que- 
forment ces vallées. Le jour suivant, l'armée 
piémontaise , après un combat sur difSérens 
points , évacua le camp retranché de Ceva , et 
prit une position au confluent du Tanaro et de 
la Corsaglia. a Cette position était formidable, 
ir environnée de deu3ç .rivières rapides , pro-. 
K fondes et tortueuses x». Ijcs généraux des 
deqj; armées manoeuvrèrent toute la journée, 
pour essayer de se surprendre ; le dessein du 
Général 'français était de tirer l'ennemi de sa 
position, et de le cpmbattre sui: un terreia 


BBFUI8 1789* ^9 

moins désavantageux. Lé Tanaro n^était pas xr/Fp. 
gaéable , ce qui ayoit empêché l'effet des ai 0799.) 
taques du jour précédent Massena le pasisa 
sur le pont de Geva, et vint occuper le vil « 
lage de Lezequo; on s'empara du pont- de ]a 
Torre, sur la Corsaglia. Le plan de Bona- 
parte était de se porter sur Mondovi, lais- 
sant derrière lui l'armée piémontàise enfer- 
mée entre deux rivières dont il tenait les 
passages , et se plaçant ainsi entre' cette ar^ 
mée et Turin , Cotli fut obligé alors de quitter 
fia position pour couvrir la capitale, et les 
deux armées se trouvèrent en présence au 
village de Vico, près de Mondovi ; une re^ 
doute qui couvrait le<centre des Piémontais . 
fut emportée. L'armée française avait une 
grande supériorité en infanterie , trois divi- 
sions , toujours victorieuses depuis six jéars, 
Ibrmées en colonnes de vingt mille hommes 
chacune, pressaient cette armée su^r son frorit 
et sur ses deux flancs; il fallut Fhabilèté dii 
général Colli pourla retirer de cette p6sitioh 
et la conduire dans une nouvelle, derrière 
la rivière de Stura , entre les villes de Coni 
et de ChqrascQî mais bientôt maître de l'une, 
et négligeant l'autre, la cour de Tarin émue 
il l'approche de l'armée républicaine, n'ai- 
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XL^Ep. tendit plias sa sûreté que des négociations. 

(i79<;.) Au génie de là guerre, le jeune Général ré<^ 
publioain joignait déjà la connaissance des 
hommes e^des affaires; il négocia en vain- 
queur habile, qui commande les. résultats 
de ses avantages, et en politique adroit qui 
fait la.* part aux prétentions- de l'otgueil per^ 
sonqel , et ménage les formes qui ccmsdlent 
ramôur-^ptopre, A cette époque commence 
cette longue série d'imprudences et d'erreurs 
qui gagna successivement toutes les cours de 
r£urope ^ où les chances de l'hérédité avaient 
amené à la fois des maîtres et des ministres , 
qui ne suk*^nt rallier ni leurs forces, ni leurs 
intérêts. L'armée piémbnfaise vaincue trois 
fois 9 n'éjoit ni défaite ni découragée; Far^ 
mée autrichienne à Acqui, couverte ;^ar un 
fleuve, attendait de nombreux renforts de 
la Lombardie, du Tyrol et de l'Autriche; 
toutes les puissances de l'Italie étaient encore 
k seaiç^^es; un mouvement de deuxmar^ 
;çhes par, sa. droite, pouvait rétablir les* com^ 
municatiops entre les armées alliées 3 Turin , 
yiUe fpf tifiée , pouvait recevoir comme gar^ 
nispn . toute son armée des Alpes j un siège 
nécessairement long , lui assurait son plus 
puissant {^lUé, le temps } maia les aucce^seujra^ 
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â'Âmedée se reposaient depuis un demi-siècle ^Y?* 
dans le sommeil des jouissantes du luxe; les (179M 
peuples qui les payaient, et qui n'en jouissaient 
pasf, étaient inutilement appelés par le gou- 
vernement au secours d'ilne patrie qu'ils n'a- 
vaient pas. Une levée en masse, copiée sans 
ressemblance surles levées républicaines, fit 
beaucoup de désertions^artielles ^ et produisit 
peu dé bataillons; on espéra sauver la Cour 
en sacxifiant l'Etat. Quelques dispositions pa«> 
cifiques que le vainqueur avait habilement 
laissé entrevoir, furent saisies aveo empres* 
sèment dans un conseil disposé à la complai* 
sance, par intérêt, par goût, par crainte, et 
surtout par l'espoir du repos ; aux premières 
conditions offertes par la timidité , le vain- 
queur mit son épée dans la balance , et dicta 
celles qu'il prescrivit ; il ne resta plus qu'A 
les souscrire, et la Cour se crut heureuse de 
les souscrire sans déplacer. Toutes les villes 
de sûreté du Piémont furent le gage d'un ar-* 
mistice, Coni, Kscilles, Suze| Château^Dai^*- 
phin, Tortone, Alexandrie, furent livré», 
et le roi put rester dans sa capitale , et y faire 
aux généraux français les honneurs de sa 
cour. Le Directoire aussi n'eut qu'à signer un 
traité qui n'avait besoin que ^es formalités 
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^ênf^' de Pautorité civile , et pouvait être vu par 
(>7990 lui comme le premier acte d'indépendance 
du Général victorieux qui venait de le lui 
adresser. De ce jour aussi , l'opinion pu* 
blique qui seule régnait encpre , s'accoutuma a 
l'idée d'une autorité militaire indépendante; 
l'éclat éblouissant de la gloire , l'assurance et 
l'élévation du style des rapports officiels , 
dont les premières lignes disaient : je dois 
voua rendre compte j annonçant plutôt une 
obligation qu'une déférence, le prestige de 
l'âge , les avantages réels des iïuccès au-delà 
même dcts espérances ^ tout contribua alors 
il détourner les regards des intérêts on des 
prétentions communes pour les fixer sur la 
personne : la balance des destinées, après une 
oscillation violenté, s'arrêta pei^ , perdit in** 
sensiblement l'équilibre, et pencha sans con- 
trepoids vers un nouvel ordre de choses. 

lia fortune , qui favorise ^us encore le 
génie qpe l'audace, se disposait à conduire 
sans revers les succès rapides qu'elle devait 
un jour couronner. 

Depuis long- temps le chef de l'armée ré- 
publicaine mûrissait de vastes projets sur l'Ita* 
lie; les premières pages de son histoire sont . 
écrites , consignées dans cette belle proclama^ 
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tion qu'il adresse aux soldats , déjà les siens ; xi/Ca. 
ce monument est devenu historique par i'élé- (irgêo 
Tation des' pensées et de la diction ; le génie 
y trace son propre portrait mieux qu'aucun 
lii^toFien de l'antiquité n'a réussi à peindre 
son héros dans ces harangues quelquefois su* 
blimes, mais toujours factices que- l'éloquence 
lui prête : ici l'homme supériein* s'annonce 
et se peint lui*mâme : 

oc Soldats, vous aves, en quinze joors ^ 
« remporté six victoires, pris vingV-un dra-^ 
«peaux, cinquante -cinq pièces de canon > 
c( plusieurs places fortes , conquis la plus 
ce riche partie du Piémont : Vous avec fait 
^ quinze cents prisonniers ,'tiTé ou bless^tf plus 
flc de dix mille hommes. Vous vous êtes jus-* 
A qu'ici b^ittus pour des rocheirs stériles, ilto»' 
« très par votre courage, mais inutiles à la 
<x patrie : votis égalez aujourd'hui , par vos 
« services , l'aritée conquérante de Hollande 
«et du Rhin. 'Dénués de tout, vous ave» 
« suppléé à tout^ vous avez gagné des bMaîllefi 
<i( sans canons , passé des rivières sans ponts ^ 
« fait des marches forcée? sans souliers , bi- 
K vouaqué sans eau-de-vie et souvent sana 
(c pain. Les phalanges républicaines , les soi* 
«c dats de la liberté , étaient seuls capables de 
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XI.* Fp. <c çoufifrir ce que vous avez soufifert. Grâces 
ii7sO <c vous en soient rendues, Soldats! La patrie 
a reconnaissante vous devra en partie sapros- 
a périté; et si vainqueurs de Toulon,. vous 
a présageâtes l'immortelle campagne de. 1793, 
c( vos victoires actuelles en présegeâLt une plus 
a belle encore. 

a Les deux armées qui naguères vous atta- 

(C quaient avec au(ïace, fuient épouvantées 

a devant vous ^: les hommes pervers qui 

« riaient de votre misère, et se réjouissaient, 

<^ dans leurs pensées , des triomphes de vos 

€[ ennemis , sont confondus et tremblons ; 

<( mais , Soldats, il ne faut pas vous le dissi- 

<c muler; vous n*avez rien fait, puisqu'il yous 

a reste encore à faire. Ni Turin ni Milan ne 

« sont à vous : lès cendres des vainqueurs 

« des Tàrquins sont encore souillées par loa 

« assassins de Basseville. Vous éUez dénués de 

«tout au commencement>de la campagne, 

^ « vous êtes aujourd'hui abondamment pour- 

« vus : les magasins pris à vos ennemis sont 

((nombreux; l'artillerie de siège et de cam- 

a pagne est arrivée. Soldats, la patrie a 4roit 

<c d'attepdre de vous de grandes choses 5 justi- 

a fierez-vous son attente ? Les plus grands 

le obstacles sont franchis , sans doute ; mais 
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«r TOUS avez encore des combats à livra: , des XI.* Ef^ 

<c villes à prendre , des rivières à passer. En (179^.1 

<( est-il d'entre vous dont le courage s'amol- 

« lisse ? En esti^il qui préférerait de retourner 

<c sur le sommet de FApennin.et des Alpes , 

<( essuyer patiemment les injures de cette sol- 

<c_datesque esclave? Non, il n'en est pas parmi 

« les vainqueurs de Montenotte , de Millé^ 

H simo, de Dégoet de Mondovi : tous brûlant 

« de porter au loin la gloire du peuple fran- 

a çais ^ tous veulent humilier ces rois orgueil- 

<( leux , qui osaient méditer de nous donner 

<c des fers : tous veulent dicter, une paix glo- 

<c rieuse, et qui indemnise la patrie dessacrir 

<i ûcea imntensejsqu'eilea faits:: tous veulent^ 

ce en rentrant dans leurs villages, pouvoir 

€( dire avec fierté : J'étais de V armée de 

ik V Italie. . ^ • • . ' , ; 

<c Amis, je vous la promets cette conquêjtei; 
c inaisîl esf une condition qu'il faut que vous 
« jûriesï' denctemplir ; c'^ét de respecter les 
« peuples que v^usidéiivrdz.jc?est de réprimer 
«c les pillages borribl^s^au^quels seportent \ë& 
<c scélérats suscités par nosiehnemis : sanscela 
«c vous ne seriez ' pomtMes iibérateurs des 
« peuples ; vous en seriez les fléaux ;. vous:tte 
« seriez pas Thonneur du peuple français; il 
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ix.^ Ep, «ce VOUS désavauerait : vos victoires, votfd 
(179^.) tt courage , vos succès , le sang d^ nos frères 
a morts aux combats , toat serait perdu ^ 
ce même l'honneur et la gloire^ 

« Feupleà d'Italie ^ Tarmée française vient 
-u pour roitfpre vos chaînes : le peuple fran- 
ge çais est l'asai de toiis les peuples ; venez 
<c avec confiaaoce au.«^devant d'elle: vos, pro- 
ie priétés, votre religion et vos usages seront 
OLrespéctéstNdus'ferpns la guerre en ennemi 
<c généreux, etnocis n'eu venions qu^aux ty** 
ce rans qiii nous asservissent d« 
- Pendant que Jfairniistiee se négociaif à Tu-^ 
rin , le Général; dé l'armée autriçkhieiine avait 
quitté sa positiod d':Âcqui, et se rapprochant 
des Etats du roiVii appuyait sa droit6 h Alexan- 
drie y sa gàuclie àl^ôvi; par ce moyen , s'il ne 
survenait pas de changement politiquêdansles 
ra|>p9irts jde la eùur de Turin avjec oelle de 
Vienfie^ tes arihées impériale: et piérhohtaise 
auraient pu effectiidr. lanr lesommunicàtLon 
vers Asti ^ mettant Je Tanaro entre dles et 
l'armée française , ayant là foDtèresse de Coni 
k l'une des ejctiirniites.de cette ligne, et l'A^ 
pénnin à l'autre-. iC<^tte position n'était plus 
soutenahle dû moment que Tarn^^^^^ neu- 
tralisait une partie des forces qui devaient la 
> 
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défendre. Beaulieu dat ne plus s'ocènper qu'à XL* £p, 
couvrir les Etats de* son souverain ; le grand (179e.) 
fleuve de l'Italie , le Pô , offrait encore une 
ligne de difense, et tout fût disposé pour en 
disputer le passage. Far l'armistice , l'armée 
française avait été mise en possession d'une 
place située sur le Pô , avec une citadelle qui 
domine le fleuve. Il était donc vraisemblable 
que Valenze serait choisi par un général 
méthodique pour s'assurer d'un pont protégé 
par une forteresse; les /nouvetnens dès dif- 
férens corps les en rapprochaient. Des déser- 
teurs vrais ou simulés portaient à Tennemi 
lestiétails de tous les préparatifs qu'une feinte 
précipitation se hâtait d'y rassembler; l'ar- 
mée républicaine n'était pas dans le secret 
de son chef , et se" disposait à braver ' les bat- 
teries qu'elle voyait s*élever sur l'autre rive, 
et'à franchir les obstacles que l'art avait mul«' 
tipiiés à Pavie et sur les bords du Tesin. Mais, 
dit le rapport militaire du Général , les Fran- 
çais républicains furient plus ai^isés que ne 
l'avait été François P'. 

Vingt milles au-dessous dés préparatifs dé- 
ployés à Valenze,'le génie du chef avait 
marqué le point du fîeuve où le passage 
qu'il méditait devait s'effectuer, et ce choix 
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CL^Ep, imprévu avait le double avantage de ren^t^e 

(179^) inutiles tous les préparatifs de l'ennemi y et 

de détacher .de la ligne une puissance dont 

le pays devait donner des ressoufçes à Far-- 

mée. Trois mille grenadiers et quinze cents 

chevaux marchaient en secret et rapidement 

à Plaisanqe, .1^ général en chef les con— 

diXit , et avec lui des officiers de choix dont 

les noms suivront souvent le sien dans ses 

récits înilitairjfs : Andréossi , Lannes, Ber* 

thier^.La Harpe, Dallemagne. Dans la nuit^ 

cent cavaliers o|it rassemblé des bateaux « 

formant, uq, convoi de l'ennemi ; d'abord 

• » « • • • 

Andréossi, avec dix hussards, les avait abor-^ 

I I . t • • ■• • • 

dés et ramenés ; à Ysirvirée de Bonaparte , 
vers le milieu du jour, on s'y précipite^ 
les barques sont entraînées par le courant du 
fleuve, .un , pont .volant oublié par l'ennemi 
traverse sei^l -et touche, le bord opposé., un 
faible corp^ de cav^^^erie disputa un moifient 
le passage, et ne le disputa qu'un moment s 
Lannes toucha le premier au rivage, et les 
autreâ divisions de Varn^e^ disposées en éche^ 
Ions , hâtant leur m^i^rçi^ie vers le .point dé- 
sîgnè'j ont passé- le fleuve. dans la journée et 
dans la nuit suivante, i 

Cependant, Beaulipçi averti, avait envoyé. 
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miis trop fard, un corps de hait mille hommes, xp. Ep^ 
avec ordre de défendre le passage et d'atta- ^!'^^ê'.) 
quer ce qui l'aurait déjà effectué. Dès que Ton 
eut connaissance de rapproche de ce corps, 
on marcha à Jui : il fut rencontré au village 
deForabio; Dallemagne attaqua la droite, La« 
nusse au centre, Lannes à la gauche, et pous* 
sant cette troupe devant eux, les corps avan- 
cés de Parmée parurent le même jour sur les 
arives de l'Adda. Pendant la nuit , un autre 
^corps autrichien de cinq mille hommes , 
marchant au secoqrs de Fombio, isyrriva près 
âe Gadagno , où se trouvait la division La 
Harpe; ses avant* postes furent, remportés. 
Lia Harpe, combattant à la tête de sa troupe, 
fut tué. La RépubUque , dit le rapport du Gé- 
néral en chef, perd un homme qui lui était 
très-^attaché , Varmée un de ses meilleurs gé-» 
néraux , et tous les soldats un camarade aussi 
intrépide que sévère pour la discipline. Ber- 
thier accourut , prit le commandement , x e- 
poussa Fennemi, et s^empara de. Cadal;Je 
quartier-général s^ établit le même jour. Le 
lendemain , l'avant-^garde attaqua Lodi , et 
Beauïieu fit évacuer la ville, et ne prolongea 
la défense que le temps nécessaire pour re- 
^sser l'Adda , prendre une position derrière 
Tomef^l. 4 
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XL*Ep. celle rivière et en défendre le pont, seul pas- 
(i79M sage de Tartnée française pour allerà lai; un 
gué praticable pour la cavalerie se trouva si 
difficile, qu'elle ne put prendre part au cani** 
mencement de Faction. Ce pont de Lodi a. cent 
toises de long, et trente pièces de gro3 calibre 
en défendaient les approches ; un combat d'ar* 
tillerie s'engagea d'un bord à l'autre, et se 
. prolongea pendant que les divisions- de l'ar-« 
niée arrivaient successivement, et étaient for« * 
mées en colonne serrée , derrière la ville. Le 
passage di^Pp avaitélé surpris : celui de l'Adda 
ne pouvait être emporté que par l'intrépidité 
des soldats ; deux bataillons d'infanierie lé* 
gère tenaient la tête d6 cette colonne serrée 
en masse , les feux de mousqueterie et d'ar- 
tillerie se croiraient sur le débouché qui conr 
duisait au pont. Lorsque la tête dl^ la colonne 
y arriva , iljy eut un moment d'hésitation ; les 
Généraux s'élancèrent à la tête des troupes ^ 
Berthier, Massena, Cervoni , Dallemagne^ 
Lannes, Dupât, les enlevèrent aq pas de 
charge , rien n'arrêta plus leur effort. Une fois 
qu'ils furent maîtres du pont, la ligne ennemie 
fut enfoncée par l'impulsion de celle masse 
formidable, sa marche audacieuse frappa de 
terreur : en se répandant de tous côtés sur les 
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flancs àe celle ligne rompue, elle fit lont plier: xi.* Fp. 
Parti! lefie fut enlevée, la déraite fut bientôt o^^s.) 
une déroule ; la fermeté et le sang-froid du 
général Beaulieu lui conservèrent seulement 
et avec peiiie l'apparence d'une retraite. 

Bientôt une députation de la ville de Mi- 
lan vint apporter jusques à Lodi les clefs de 
telle capitale. Massena y entra avec Pavant- 
garde; le jour suivant Bonaparte y fit son 
entrée sokmnélle , aux acclamations d'un 
peuple qui répétait viue la liberté; l'arbrd 
qui en était le symbole fut planté au rai^ 
lieu des fêtes et des réjouissances publiques; 
une proclamation savante l'annonça et la 
promit. 

Ce calcul , qui caractérisait éminemment 
le génie du chef, était l'art d'appliquer les 
inoyens d'exécution aux circonstances don-^ 
liées; la faiblesse djà Gouvernement de Turin 
avait décidé à tout entreprendre et à tout oser 
contre lui, ensuite à en conserver l'âppa?ence 
pour s'enMrvir; la Monarchie y fut main-» 
tenue , et le Moifiarque signa les ordres éma- 
nés d'un conseil exécutif qui les recevait du * 
quartier-général français, A Milan, l'esprit des 
peuples n'était pas le même ; gouverné depuis 
}ong- temps par une autorité lointaine et 
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X].« £p. étrangère, dont les «gens étaient en fuite , le 
(i79$o Peuple milanais put croire aisément rom^ 
pus tousles liens qui l'attachaient à ses anciens 
maîtres. Les nouveaux conquérans lui appor- . 
laient l'exemple de la liberté républicaine 
qu'oli lui offrait, ou plutôt qu'on lui donnait 
L'Italie n'était plus au temps où les convul- 
sions politiques y fomentaient une énergie 
astucieuse, indifférente au choix des moyens ^ 
€t s'armant sans scrupule de l'épée , du stilet 
ou du poison; des maisons puissantes n'y di** 
visaient plus les peuples en £BU)tion pour des 
intérêts de famille. 

Le siècle des révolutions était passé, l'Ita* 
lie obéissait partout à des maîtres j et l'Ita- 
lien façonné par eux au joug , incapable de 
le secouer, ou du moins impuissant pour le 
faire avec succès, s'était formé lui^rmême à 
l'art de dissimuler; l'habitude allégeant le 
poids de ses chaînes, il semolait les porter sans 
conttein^e, indifférent seulement sur le choix 
des maîtres qui les lui donnaient Depuis plu«- 
sieurs générations , l'Italien ne connaissait 
^ dans sa langue lea mots liberté et esprit pu- 
blic, qu'en lisant l'histoire ,de sea aïeux; mais, 
vif, ingénieux, ardent comme il Tétait par 
l'imagination seulement , on pouvait croire 
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que cette liberté publique qu'il ii^avaît pas eu xi/Fp- 
la force ni les moyens de conquérir , il ia rece- (1796.) 
vrait toute acquise de la Tolonté d^un conque* 
rant républicain ; et leConquérant put se flatter 
qu'il attachait à ses destinées un peuple placé au 
centre des conquêtes qu'il venait de faire , et 
des conquêtes qu'il méditait. En organisant 
le Milanais en République, alliée de la Répu- 
blique française, on établirait un centre- de 
puissance au milieu des Etats épars dont se 
composait le système fédérafif de l'Italie. 
On pouvait prévoir son influence sur eux , 
mais dans cette opération délicate , an sut faire 
la part des préjugés civils et religieux, on mi- 
tigea les principe» de la révolution française. 

La noblesse, e^n perdant ses privilèges^* 
fut appelée aux pouvoirs de l'administra- 
lion et à ceux du GouvememBftt* Les fot^ 
mes constitutionnelles étaient démocratiques, 
mais les germes d'un régime' plus rapproché 
des institutions monarchiques y furent dépo^ 
ses , le temps dut le» mûrir et les développer. 

Du centre de son état-ma)or étabii à Milan, 
le Général étendait au lom ses rues poli^ 
tiques et guerrières sur tous les rayons de 
cette vaste circonférence qu'embrassait son 
génie. Ses lieutenans,^ comme ceux du conque* 
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^n*6^r rant des Gaules, partaient à la tête des grande» 
07a6.; divisions de son année, et portaient les projets 
et les ordres dont Inexécution leur était con- 
fiée , tandis qu'à ce même centre venaient 
se rattacher les fils de toutes lés négociations 
que les Puissances roisines s'empressaient d'é- 
tablir pour sauver au moins la superficie de 
leur territoire, et conserver, sinon riridépen* 
dance^ au moins les titres de leur- souverai- 
neté. Les envahir était facile , mais ne leiir 
rien laisser à perdre , eût été les avertir de 
x\o rien ménager. Leuc neutralité i^oumise 
était plus utile et plus sûre que leur déchéance; 
quels qu'en fussent ks motifs, dont plar 
sieurs pouvaient avoi^ un principe honora- 
bfe, les. branches des maisons de France et 
d'Autriche V qui régnaient en Italie, pbtiu- 
refit dçs- ména^emens , des procédés et deà 
égards^d^iacourtoisiecalculée dq vainqueur* 
X)ès Je moment du passage du Pô à PlaisAnôe , 
le Duc de Parme avait racheté son pays par 
quelques contributions en florins , en che- 
Taux, en subsistances, en objets de luxe, en 
chefs-d'tDestvre des arts, antique illustration 
de leur terre natale. Ces riches dépouilljBs 
étaient envoyées à Paris , adressées au Direc- 
toire avec les drapeaux, les trophées. enlevés 
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sar les <;hamps de batailJc, et les caisses rem- xi.« Ep; 
plies de numéraire frappé au coin de tous les (i796.> 
Souverains de Tltalie. Dans ses correspon- 
dances officielles , le vainqueur mêlant aux 
récits > militaires des saillies , des .anecdotes, 
curieusesoupopulaires^frappaitrimagination 
par' cette liberté d'esprit qui annonce la su- 
périorité ; il demandait gaiment le^ honneurs 
du Muséum pour le plus beau tableau de 
Técole de Florence, le Saint-Jérôme du Domi- 
niquin ; il racontait au Directoire TavidntMre ' 
d'une jeune religieuse , prisonnière dan^ son . 
couvent) et que «les grenadiers avaient déli* 
vrée de ses cbakies. , . 

Le traité avec le Grand - Duc de Tos- 
cane fut signé aux mêmes conditions , et ' 
bientôt sur une lettre polie , on s'empara, 
du port deliivoiirneyoù les Anglais s'étaient 
établis en maîtres. Cefut à la fin d'un dîner 
spiendide chez le Souverain', de Florence, 
que le Général français reçut la nouvelle 
de la reddition du château de -Milan, et les 
intérêts de famille ne troublèrent point la 
gaîté du repas. lie Duc de Modène fut chargé 
de pourvoir à- la subsistance d'unis partie de 
l'armée; il se retira à Venise avec sa maison^ 
et sau va^son trésor, poarsept ou huit miliious . 
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an 6^e^* de contributions militaires. Ce grand prin- 
<<799*) cipe des anciens guerriers de Rome y que la 
guerre doit nourrir la guerre, était remis eu 
pratiqué dans leur pays , après vingt siècles 
de désuétude. L'armée d'Italie, augmentée de 
plusieurs renforts , après là jonction de l'ar- 
mée des Alpes, qu'avait amenée Kellermana^ 
était dans un état florissant, forte de plus de 
cenl vingt, mille combattans; une armée auic 
ordres deMassena^ se disposait déjà à investir 
Mantouej' une autre suivait la retraite de 
Beaulieu dans le Tyrol; une troisième répri-? 
jnait des insurrections dans les fiefs impériaux, 
près de l'Ëtat de Gênes ; une Quatrième s'empa- 
rait d'une partie des Etats du Pape , l'avertis- 
sait de songer à sauver le reste ^ et le Roi de. 
Naples était déjà menacé par cette même armée. 
Le Général en chef accordait des armistices, 
dont les conditions assuraient au Directoire les 
traités qu'il voudrait bien signer, et lasurveil- 
lance du chef ordonnait et s(uivait ces grands 
mouvemens. La noutelle république Lom- 
barde, ou Cisalpine^ avait fourni de ïiouf- 
veaux bataillons; l'exemple des bataillons 
vainqueurs éleva leur courage , et nouveaux 
instrumens de la gloire de leur nouveau chef, . 
ils purent servir à raocroître quelquefois» 
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Tôos ces mouTemens avaient dû , d'après zi.« ^2 
le système générai 'detcette campagne, être (i7t««| 
coordonnés aux mouvemens des armées da 
Rliin ; mais ]a rapidité des succès en Italie 
avait devancé ces - mesults sans les rompît. 
lia neutralité de l'Hel véiie assurait l'intervalle 
qdi les séparoit, et les conquêtes en Italie 
étaient une puissante diversion en faveur 
des armées dirigées contre la Gernutnie. Un 
armistice y avait suspendu les hostilités , et 
le prince Charles, frère de VËmpereur, ve- 
nait d'en faire signifier la rupture ; Clairfait, 
auquel le ministre Thagut reprochait de 
n'avoir pas poussé plus loin les avantages de 
la dernière campagne , avoit donné sa démis- 
sion ; la Cour de Vienne était alors le centre 
des intrigues de l'Angleterre sur le continent: 
ses subside»,^ décorés du titre d'emprunt, 
mettaient cette Cour à ses ordres, et par elle, 
toutes celles de J'Empire et de l'Italie. 

L'armée du Nord, commandée par Beur-- 
ponville , était plus spécialement destinée à 
couvrir la Belgique et les Etats de Hollande ; 
et. cependant elle appuyait la gauche- de l'ar«f 
mée de Sambrc et Meuse, aux ordres de Jour-» 
dan. Moreau commandait sur le Haut-Rhin { 
le mouvement général devait commencer par 
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^la^^ la gauche de ce front de bataille, de prèà do 
(17960 deux cents lieues de diévelopperaent. L'année 
du Rhin en occupait la rive gauche, près?io 
Strasbourg, où elle devait le J3asser. Il fàl- 
kit, pour mettre-^ ligne les autres armée» 
avec cette armée^ faire retirer Tennemidetoua 
lies postes qu'il occupait encore sur cette rit^o 
gauche, et dont la fin delà dernière cam^ 
pagne Pavait laissé maître. 

Les premiers mouvemensenrenllieudansle 
Hunsdruk, pays âpre et niontueux, où le» pre-? 
micrs avantages ne furent pas assez décisifs } 
inaisàlagauchederûrméedéSambreetMeuse^ 
(Kléber comnlandait oette aile) , il attaqua les 
Autrichiens su r la rivière d^ Si^g ^ et la passa 
après un combat-avantageux ;'îiiarchant en-* 
Milite sui^ la Lahn , il remporta une victoire 
complète à Altemkirt : par une manœuvre 
habile il prolongea en avant ses deux ailes^ 
hors de la vue de l'ennemi , tenant son dea^ 

^ treen arrière; il le força^aihsi a une retraite 

• 

précipitée et 4Sli£ficile,{ laissant quatre à-cinq 
> miUe prisonniers, beaucoap d'artillerie y et 
tous ses magasins. Kiéber ^s'empara immét 
diatement de Limbottrg , et par ces mdu*^ 
-vemens^ ces division^ de Karm6e< de «S&mbi^ 
«t ;Meuse se trouvaient déjà al voir- pris 4oà 
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revers sur les positions do* Tannée aritri- xi.«Bp3: 
chiennequidérendaitlepassag«duHaut*RIiin. {ij^i.}. 
' L'avantage fut perdu un moment. Jour- 
dan voulut entreprendre un mouvement au- 
delà de la Lfthn; Lefebvre commandait son 
avant - garde de cinq mille hommes , il se 
trouva au milieu d'un corps de quinze mille 
Autrichiens. Sa vigueur et son habileté le 
tirèrent de ce mauvais pas; il put effectuer 
sa retri0e et repassera Lahn , mais ce' 
mouvement obligea* l'armée à prendre quel- 
ques positions rétrogrades. Kléber comman-' 
dait la gauche , et couvrit cette retraite. La 
forteresse d'£hrenbreitstein, dont Tin vestisse* 
ment était commencé, fut un moment dé-«* 
gagée, et pendant quelque temps les posi- 
tions respectives des armées furent main- 
tenues avec une alternative de succès ou 
d'échecs ^ sans résultat décisif. Mais bientôt 
un nouveau système de guerre fut adapté 
par le prince Charles ; les revers de ses 
armées d'Italie, faisaient déjà craindre pour . 
sa capitale , ou du moins pour la place im-^ 
portante de Mahtoue. Vingt-cinq mille hôru* 
mes de troupes choisies passèrent deè rives 
du Rhin sur celles de l'Adigc; cetle o|7éra- 
tion réduisit la guerre à un systèinè défini- 
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xi.'Ep. tif, que TArcliiduc ménagea avec beaaeoiiip 
(i;^*.) d'art; soutenant les positions retranchées , eu 
préparant toujours de nouvelles en arrière , 
disputant le terrain pied à pied, ne le cédant 
qu'après l'avoir fait clièrement acheter, diri- 
geant chaque retraite vers une position recon- 
ilue et mise en défense , sauvant ainsi Thon- 
, neur de ses armes , n'éprouvant que des 
désavantages prévus, et jamais de désordre 
ni de déroute. Ce ^n défensif put^Atre sou- 
tenu tant qu'une partie des armées républi- 
caines était encore en deçà. du Rhin; mais 
au talent du nouveau Fabius, Moreau opposa 
le sien ; il avait résolu de passer le Rhin à 
Kehl , et pendant plusieurs jpurs ses* marches 
trompèrent même son armée, elle ne sut les 
projets de son chef qu^au momqnl où elle les 
exécutait. On répandit le bruit que dix mille 
hommes allaient être détachés pour se réunir, 
aux armées d'Italie ; on prépara les loger 
meus sur Ja route avec tous l^s moyens de 
transport et de subsistance jusqu'à Besan- 
çon» De- tous les points menacés , Stras- 
bourg fut le. seul qui ne dorns^a aucun soup* 
çon, aucune inquiétude à l'e^memi; les 6é« 
xiéraux qui devaient commander les pre- 
mières troupes étaient à Nçustadt , quel-- 
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qnes Iieures ayant d'être maîtres du fort dé xr.« ^ 
A.eiih (■796.> 

Moreau, en arrivant à Strasbourg, fit fer- 
mer les portes, et put faire ainsi les der-^ 
niers préparatifs en secret. Les seals moyens 
de passage étaient de frêles barques : une 
crue d'eau extraordinaire enfla en deux jours . 
le courant du fleuve; on ne pouvait. trans- 
porter ni cavalerie ni canon. Les îles du 
Rhin qu'il fallait d'abord enlever , le furent à 
l'arme blanche , et si rapidement;, q^ue l'en- 
nemi, dans sa fuite, n'eut pas le temps de 
rompre la communication de l'une à l'autre , 
et ayec le rivage. 

X'ennemi avait un camp à deux lieues du 
Rhiii , et seulement deux mille hommes d'in- 
fanterie avaient pu passer ; ils pouvaient d'un 
moment à l'autre être acci^blés, sans qu'il fut 
possible de ^es soutenir. Il fallut, dit le rapport 
du Général en chef, leur ôter tout moyen de 
retraite pour les sauver^ il fallut faire retirer 
les bateaux pour faire un second passage: 
alors il y eut cinq mille hommes, sans ca-« 
Valérie et sans canon ; les pièces qu'ils avaient 
prises dans les îles, furent servies par des ca- 
nonniers qu'on fit passer. On se crut alors 
assez fort pour attaquer les retranchemens ; 
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,3a.«Ep. la première redoute ^ dans la plaine ^ fut atta^ 
(»7»60 quée d'une façon nouvelle, les soldats sau- 
tèrent dans le fossé, et de- là firent pleuvoir 
une grêle de pierres sur les assiégés ; ils esca- 
ladèrent le parapet , tandis que d'autres for- 
çïiient rentrée de la gorge. Les autres postes 
furent successivement enlevés : à neuf heu- 
res'on était maître du fort de Kehl; des obs- 
tacles locaux retardèrent ou empêchèrent 
Feffet des autres points d'attaque où le pas- 
sage devait être tenté. 

Cependant le Général en chef ne se croyait 
pas assuré tant que le pont de Strasbourg k 
Kehl n'était pas rétabli, il ne pouvait faire 
passer lii artillerie ni troupe à cheval; dans 
la journée suivante j les travaux hâtés éta- 
blirent ce pont*, et Moreau put écrire au 
Directoire, «elon le plan de campagne ar-^ 
rêté : J^espêre que nous serons bientôt en 
position de donner la main droite à Var^ 
mëe d^ Italie , et la ^main gauche à^Varmée 
de Sombre et Meuse. Entre tous les passages 
du Rhin qui ont fait époque dans l'his- 
toire militaire , celui^^ci resta cité non pour 
la résistance vaincue, mais par la sagesse des 
mesures, le parfait accord dans toutes les par* 
ties de l'exécution , le profond secret gardé 
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et la pablicil^é'^les moyejas employés pour Xi.«^sp« 
donner Je change à l'ennemi. .; . ; («y^.i 

. L'année de Jourdan repassa le B.hin entre 
Coblentz et Andqrnacili, et reprit après pluf- 
. sieurs combats I^s positions en avant qu'elle 
avak été forcée d'abandonner ; ell^ reparut sur 
les rives de la Sieg, etl'Arcbiduc fut obligé 
de faire face à d^ux armées , dont les mou-» 
"vemens furent d'abord exé.cutés avec tjant 
d'accord et de précision , que toutes les posi* 
lions qu'il prenait pour opposer un front à 
l'une des deux armées se trouvaient tournées 
et prises à revers par l'autre. Inférieur en nom* 
Kre •s'il voulait retarder les progrès de Jour- 
dan , obligé d'affaiblir sa gauche, alors l^s 
corps avancés de l'armée du Rhin se portaient 
"* en une marche sur ses flancs et sur ses der-- 
rières , et le forçaient de refuser une aile et de 
perdre du terrain ; avec une armée moins ma- 
iiœuvrière,il prit le seul parti qu'il pouy^i^ 
pi:endre, celui d'épier le moment, où un défaut 
de mesuij^e dans ces mouvemens combinés lui 
donnait le^moyen de réunir un effort contre 
un point faible ^ et cela arriva. 

Après I4 prise de Kehl y Moreau s'était^sans 
beaucoup d'obstacles, porté en av-ant. Oflfen- 
bourg fut pris ^ une action à Rçnchen j fut 
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XL*^p* d^àbord renduedontense par les cuirassiers al« 

an 6,* . . , 

(^i79«t) lemands , puis décidée par l'infanterie repu-» 
blicaine. L'armée de Condé y opposa sou- 
vent , sinon avec succès , du moins avec 
constance , dévouement et un grand courage, 
l'infanterie française royaliste. Dans cei^ ac- 
tions journalières qui se prolongèrent , les 
procédés militaires se mirent souvent au-des- 
sus de la rigueur des lois civiles. Jjes Fran- 
çais émigrés que les républicains faisaient prir* 
eonniers étaient presque toujours renvoyés 
par les soldats y souvent ils y reconnaissaient 
leurs anciens chefs; et dans cette lutte corps 
à corps des deux partis , on disputa toùj2>urs 
avec énergie , et rarement avec animosité ; 
sous les yeux de l'étranger, les deux partis fran^ 
çais rivalisèrent francbement, et forcèrent soa 
admiration^ Dans ces retraites continuelles, 
le corps de Condé' se plaça toujours à l'ar- 
rière-garde. 

En même temps que les afmées du Rhin 
laissaient ce fleuve derrière elles , s'avan- 
çaient dans la Germanie , et s'efforçaient dé 
s'aligner à la hauteur de l'armée d'Italie, 
son chef méditait le passage du Mlncio et de 
l'Adige, pour aller ^emparer de Mantoue, 
toujours regardée comme la clef des domainea 
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^ela maison cVAutriche en Italie : un moment xi.^cr, 
il fut obligé de regarder en arrière, et de fe- (iyjê;) 
venir sur ses pas; tant d'iritérêla froissés n'a» 
vaient pa être contenus que par sa présence» 
Le peuple milanais ^ électrisé par la liberté 
promise , et par l'exemple, des conquérana p 
avait pu adopter les formes républicainea ^ 
mais le sacerdoce regrettait sa prééminence^ 
et la noblesse ses diitiikctions. Tous les agens 
du gouvernement aboli, voyaient les efforts 
de l'insurrection et dé la résistance, cômmd 
tm acte de fidélité à leurs anciens maîtres. Bo<^ 
tiaparte était parti de Milan aux acclamationa 
d'tiu peuple nombreux , et peu d'beure» aprèf 
8on départ. la révolte avait éclaté. La garnie 
eon française avait été désarmée et^prison-*» 
nière à Pavie^ ieapn iles clochea appelait de 
tous côtés aux armes les gens de la cam«< 
|Kigae , des rassenblemens nombreux s'ép- 
iaient do)à formés. Le Générai revint en hâte 
de Lodi yà^oix il disposait les mouvemena pour 
le siégé de Manloae. Il lui suffit de rentrer ^ 
dans Milah^ avec Pffrcfaevêquè,p4)UF appai- 
ser et disperser lie^ raasembielnens tumul- 
tueux. A' Pavie ^ • les portes furent fermées ; 
il fallut les forcjsr avec, la hache et leOânon , il 
'fallut combattra dans Jles rues^ior^ef l'entrée 
Tome jri 5 
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*!••£?• des maisons; enfin sévir par des rigueurs flan- 
(1796.) ghintes y que Tétat de guerre ne rend que trop 
inévitables, et que le salut des siens, peut conr- 
Zoander impérieusenient. La municipalité de 
Paviefut fusilléejdeux cents otages furent en- 
.voyés en France; au village de Binasco, des 
paysans* attrpupés étaient en armes, on les 
attaquable Village fiit brûlé. . > 

Le calme rétabli, le Général retourna, à 
san armée;. son quartier- général était à Bres- 
cia, et de-là il dirigeait les mouvemens pour 
le passage du Mincio et l'investissement de 
Mantoue : une tentative sur l'Adige n'avait 
pas eu de succès ; le général hongrois Mêlas 
avait opposé la ruse à l'impétuosité française; 
•des batteries cachées, et démasquées à pro** 
pos, avaient détruit le pont, après qu'une 
partie de Fannée française l'avait passé , et 
tout ce qui se trouva au-delà eut beaucoup 
àsoujffrir.Des dispositions mieux combinées 
réparèrent cet échec , en portant le plan 
d'attaque >auTdessous du confluent. Beauliea 
avait établi, tous ses postes sur la rive du 
Mincio , entre le lac de Garde et Mantoue. 
Le Général français lui donna à craindre 
d'être tourné par la partie supérieure du lac; 
et tandis que par des postes prolongés sur la 
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rive droite , il obligeait rennemi à s'étendre xi.» kp. 
aur la rive opposée, pour s'assurer de sa re« ^ir^i)) 
traite dans le Tyrol , les grandes divisions 
de Tarmée républicaine y secrètement .portées 
et distribuées en arrière des vrais points 
d'attaque, pouvaient s'y réunir par des mar- 
ches combinées , «et .porter Feffilrt' sur les 
points que Fennemi: avait :é té forcé • d'éffai^ 
,blir* Cest à cette tactique: de ia pensée , que 
furent presque toujours dus les avantages des 
armées que commandait Bonaparte. Minei^ve 
sortait toute armée de son front j chaque par* 
tiède l'exécution était confiée à des lieutennnB 
habiles, à des chefs expérimentés , à des sub^ 
alternes instruits et -dévoués, à des:soldata 
aguerris et animés par un. zélé patriotique , «t 
doués la plupart d'uneintelligence supérieui^e» . 
Tout concourait aux suqcès., et cela seul lefi» 
explique; on était toujours et partout: victo«« 
rieux, parce que toui lesmoyeni de vaincre 
étaient là, et étaient mis en oeuvre par uû, 
talent qui connaissait Jeur force et les sieiïnes^ 
. I^ point de passage? du tMinçiô était man- 
qué à Bprghetto ; troi$ divia^oqs;, commandées 
par Massena, AugerQ^a et Serrurier, partîireiit 
ia.nuit de leurs di£réreni?s.atatiop.4,/^t pax; 
des marches cofnbijiéeg /ttouyérent d'fibox^ 
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Xf.« Ejp. r<ivatll-gar(lé eimeiitiiéiien de reJiliatrteWeifDni- 
<4^#6)) pit une ftrchedu ponliTandisqueron-traVail- 
Jait à la téparei?, soits le fbui de^ bàltetibs i>|)po- 
.6ée5^ cinqoante grenadiers iràpaUens, pniirenrt 
<dan» le!fleuve, teoaht leurs ariiMk 4Uvéèa« 
•1Q.Gacd0Tme,dît le récit do Cbef^ grenàttier 
?<(;p9iir In (ëillè et poi^^r lecoura^ByOSt à }Milr 
^ à.lI|iâ^lVnnéndériiiir«rilaterTible€i:}l0ri^ 
<('|bQdb>iL6S()dreniîère8lroiipèë lâcfaènii^ pii^^9 
:}0>pofit fut réiàbli ) tta. câvalerip ay|iM - de^ 
pçlototA d^infanteKe sur se»tflan«»^ ekni^a 
*ei<re|x^cia reimeini^uaqQ'aa-deiàidil ^iHtig^ 
T^B^^Hi^vk arail éan <|iiRrtier'-gé»élra1. j^en- 
j^ant ^'lin cdnibat d'artilièrib a'y prqtmbjgbait 
.^illfbssiBr^> U divû)ii>n> AùgeHeaiaV piD^îtl^l^hg 
i^lour i^^i^ohaU:à:to«Tiiêr râite drèitê tfôft 
Jlmpériaux y-rt a lèiir coupèi^ larëti^llè dur 
i^, T.y Eol. BeluiUea , averti à itMiptr-^ ^at Tef- 
<fectùeis. *'•'..' ^.' '. 

' Dès lé Icnctemaki IWfcitée se pidrrtîi» &ulr 
l'Adig?^ mais Fennibmi l'a>àlt déjàpâ^sé et 
^epKé presque toèi9 stsk )imitii kvèt^titbheiii. 
-« •^t)îlà dono i, 'dit î Ife ifrême i^écil y Ifed A ti tri- 
:xt3:^iem'^nUètemêfit eApuUé^i de -Ptlalie , 
rcmitr ayant -postés MM' ^vtt W^vn^tifagnea 

;«cde VAHettiâgne-^v » se plftît , drfH^ ^e Ta!»- 
^ort'^ À ^peindre^i^tât^de adtt arméof^ <C'Ik 


a )oqçnt et rîeat avec U'osiurt, ils ^ont au- xi.»«p*: 

a joprd'bni parf^titem^nl accoutumée' avec U (V79»^x 

<c €;ai!fftkrifi Y di>nt :il^ ae .moquent:} jrien :^l^o^! 

<< ^îil; knr intrépidité iiiil.ce: 0'/?st:lA:gfl!îtét 

« rty©f4: laquelle ih fonlJf» malx}iw ^e» pl««: 

ce £ot4émx lU ^liautie^ot Jour à' tour U >palria' 

a el'J'amoar ; VouB«rairiÎ9z!qu!arrlYip 'à leu iisr 

q bîirQUapa ila doiveàJtaiUiinoins dûrmir^ poiiitr 

<c du tout, chaçuiil&ât 4on. conte, ou sort .plan'' 

(( 'd^<^#Mton pp^irifilemltriûinf jftiLiiuuveâit 

(c<^n,/i^n ti&qoQritTe.qoi Toierit' trèihjasle/»^ 

Cé(f^t..a«i,9fi ajir;«K^.^*ca» .st^rejoaTalleF/ cette li-t 

l^rté d'e3prit.>' qae ^«iC^^ iiiHi(airr:*yendait 

soaj OQui0t0a f^ raaforîté (fiuprâme; iw Direc'^- 

toire ,1^1 , cette, fiuf^éflfler^tétdans-jèa rapports' 

cWilsij était ^îà.aarpyésageas8eB(sûp><lQra* 

venir.. .;j i.".. . 'i z::ofj *../'[ :: : c/. r:\J^ ^ 

Imméfliatement ^pM£Lletpa3sagédtt Mineio^ 
Véxofie .fufl'bocupéip&vila/divisioii i&faaletmt 
Peut d^jôaim ayante ; le. fçère de Tjanh'xyi^ 
qu'onv;dçjjg«iail erl ^Europe ^oas W litre de 
prétendiaoiy^étitit soi'tide oette ifinetâ^frefag^. 
Le sénat vénitien lui fit dire arec assM ipeii 
de dignîkéidb qaitt^ciJsii^rrtioirie d&^a repu- 
bUqtie^^ ètit'le.' piriiibe^ uiêpdndit âv^ digbiié 

y r&yf i?^>tjQii^dâ da £ln^die ^ et i lûc i^è'kéif f^ 
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Xi.^Ep. Pépée que son iaïeoil, Henri iv, aVait donnée 

an 6»« . • . i 

(179^ an sénat A cette seconde proposition , le 
sénat répondit lavec^uîre dureté ironique, en 
réciamaut douze niil lions, prêtés sans doute 
sur ce gage; il insultait ainsi un homme de- 
venu respectable comnie le malheur, et bien- 
tôt cette politique hautaine fut humiliée*;^ Sta-^ 
nislas se rendit à l'arMéeide Condé , et dit qu il 
Tenait y. servir comme' soldat. •? ' " 

La.xetifailer deJBeaalieu;:, d^ns le'^yt*o] ^ 
laissait Màivtoue à> décou v^rt ^ et abandonné 
à ses seules forces. Cette place, que la mai-^- 
son d'Autriche B'toiajouFS regardée comme* la 
clef de aeà possessions en Italie , est- forte par 
la nature et par Taèt^^i située au hfilieu^d'^itt 
lac y où-plutôt dbunr marais ^ .qUè *Soime 
le Mincio ; à Test deux longues chaussées 
sont. les seules upprcicliJssT;: Vune est 'couverte 
par la citadelle ,raiitire par un fdrti; au cou- 
chant une Igrande .presqu'île, farméeparun 
bras dû Mincio; au;<sud'et au noi:dy^des>dé^ 
fenses dont les murs sont baignés pàr^ïes èatxx 
ciu lac^ - t '. i j ,' 'lit I . . ■ . i . '/ . ^^ 1 j ', «i '-. . 

La division Augereân y toursrantsipa^ la 
partie supérieure du lac, alla inv^tir la place 
du côté de l'ouest, tandis que Dallemagnc for-* 
mail nuy.estissement du bord apposé j^déjà 


/ 
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ks grenadiers s'avançaient en tirailleur s ^xit la xi.« Fp. 
chaassée^ répétant l^odi, Lodi, et prétendaient (^796.) 
emporter la place de vive force. La prudence 
du chef les fit rappeler; on manquait d'ar«^ 
tiUerie de siège; elle n'avait pu suivre lia ra^ 
pidité des marehes^ il fallut y suppléer par 
celle qu'ors avait prise sur Pennemi. Mais le- 
plan du Générât n'était pas de former d'abord 
un siège eii||fbrme et des attaques régulières j 
Mantoue devait tomber si l'armée autri-^ 
chienne était forcée d'abandonner le Tyrol , 
où elle prenait des positions formidables, et 
où elle attendait les nombreux renforts qoe 
l'on préparait à Vienne. Tous les moyen* 
que l'honneur emploie dans la monarchie,' 
y étaient stimulés contre l'énergie républi-" 
eaine. Les habitans de Vienne formèrent 
des corps militaires; les Princôsses leur 
brodèrent des drapeaux^ les dames de la Cour 
donnèrent des cocardes et des écharpès ; on^ 
ressrostita le mot Patrie, auquel ont toujours^ 
recours dans les: orages ceux- qui 1^ crai- 
gnent, et qui lé font oublier pendan»! le calme. 
Les Hongrois signalèrent leur antique atta- 
chement pour leur maître ; on avait créé' 
une armée nouvelle , jointe aux vingt-cinq 
uilld hommes- tirés des armées du Rhin ; les 
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xi.'Fp. forces de )a maison d'Autriche repararcnt 

ii7d^') formidables. 

Beauliea, général habile et malheoreux»» 
céda, le commandement au général Wurm-^ 
ser; Texpérience d'un vieux guerrier parut 
seule pouvoir être opposée à la fortune et 
au génie. d\un jeune conquérant* Wurm^er, 
lié français, avait fait ses premières. armes 
dans ^armée dumaréchal de Brogjîef pendant 
la guerre de sept ans; il; avait commandé 
avec é0Ut des corps d'avantr-garde. Â la £u 
de cettç guerre , il entra au service de la 
mai^on. d'Autriche , et se distingua dans les 
guerres de Joseph contre les Turcs ; il avait 
vieilli dajas les honneurs militaires , et avait 
alors près, de quatre-vingts ans. Il déploya 
dans cette campagne lea talens d'un chef expé-' 
ximénté, et l'activité d'^n jeune général* L'as- 
cendant d'un talent supérieur et d'une fortune 
fidèle l'emporta. Noua.. voyons aujourd'hui 
de près, ces grands événemena , que le yeirnia 
de l'antiquité et de la poéiiie n'a. pas.encoro 
rehaussés ; tout ce qui se fit alortf fiuloU'r de 
MantQii^ ne qous paraît que grand »^t paraî- 
tra gigfinte^que à la poatérité. . 

Aussi "tôt que le blocus .fut établi, le 
Géné^'al français r^s^ej^ibU ks diviwn» d^ 
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aoTi armée, et les -cliri«ea sur. les. monta- ^u.Ep* 
gnes Uu Tyrpl. Une .proclainalion profoq^ (ï79«0 
dçment savante aiiuopga aii;K*.)^ii.bitan4 que 
c'était la paix xU i'^urope «q.uç IVo^éc ré- 
BPM^^^^"^ apjwrtjiU clans leur p?»». « Je 
<c.;V^is passer .am* Yolre .teiTitoir«".^ bvave^ 
<ç Tyroliens , pvijr çblifjer U Cot^r Je Vienne 
<c krim^ paij^.népçssaire à l'Europe.^. .L'airméq 
^ fraiygaise ri^sip^te ^t aipi^ louîj les. peuples ,^ 
^.p)u9 parlicuUçfi^rpent les I)abUans simples et; 
« v^rtne^ns. def ^aonfagiieg.' Volro re^gipiv 
ftçl; vos, as«jge}i^,s^i^pï>L pi*rlont.. respectés,. v» 
« Voqs uous reçeyf<^.avechospi|tajil,ç^t)qoai^ 
ti.yotts j^K-^ter)()p4^airco fr{it;ern^lé Qt amitié. 
^.Mc^i? ^lleii^igiii qui canni*§%çfl.t asseç peu 
« leur&.yéritables,ji^tér^ls pçujr prendre les 
fermes, çtnQu§trîii|Ler en enneflfiis^nojis se-^ 
<c ropf terribles pof^i|ic^!e feadi^.cic^M, 3qi;:ik 
fi.p^iji , laCouf 4ç. Yienrfe,.ol^l^gég j^^ 
a irç»dfa aux ppupljçs ses prîvi:l^f$^j| et à j'JBîu-^ 
^fRP?% tnigq,uj||j^, îj,L'amWtioji;d^ Ç^nUT 
paçje ^lait.e^^eya^Vê^^'ç k tijr^.glpriewjf dt^, 

g^^ér^u;^ yictoris^^fluî r^v^ç;.p,^pr.4cç^é. Lc^ 
S^W^; ;N?MV(^ij:e 'fiftj* ?raniçç,^if|it,jp jfiijte;, 
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XL* Ep. devrait là paix, devait s'acquérir un tîtrie fc 
('798.) la grandeur tt à sa, reconnaissance. La pensée 
du conquérant s^était élevée à cette hauteur 
où se trouvaient aussi les grands intérêts dé 
sa destinée; ce fut a cette époque et pendant 
le premier siège dé Ma'ntoue, qu'il fît ou 
ordonna isui^ Livourne, & Modène, et dans 
l'Etat de l'Eglise, ces expéditions plromptes 
qui déterminèrent les armistices , puis les 
traités dé paix avec ces puissances. Le but 
était moins de s'étendre par des conquêtes , 
que de s'assurer des peupfes qu'il devait lais- 
ser derrière lui pendant Tes marches qu'il mé- 
ditait déjà' sur les Etats' héréditaires de l'Au- 
triche. Soumettre ces pays à des suBsides et 
à des garantie^attèignait ^!us sûrement cëlmt 
que l'occupation à 'main arméé'd'on pays qu'il 
eût fallu gfarder avec uné'^a'rtic des forces 
destinées a desopéraflbhs ^lliVdécisivés. Cette 
politique militaire décidale vainqueur Ks^abs*' 
tenir aussi Se Rome; Mantoué n'était pas pris , 
de nombreux- renforts grossissaient chaque 
jour l'arihéë autrichienne dahs le TyroV, et 
l'armée française resserlréé dàûs la presqu'île 
de l'Italie, pouvait au retour se trouver obli- 
gée dé se déployer devant uù' ennemi maître 
dés débouchés et des plaines ^d'ailleurs cesiné^ 
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uagemens mattendus pour le souverain pon- ^^^fj^ 
tife, ralliaientles opinions religieuses dans un (i78*4 
paysoùeUes avaient encore un grand pouvoir , 
et présageaient pput-êire des circonstances où 
ces mfénageinens ^ ces égards , pouvaient être 
des dettes à acquitter. Le Pape donna vingt 
millions, deUx.provinces et reçut des com- 
missaires chargés de lever ven. tribut sur les 
an,tiqueâricbQ(i^d'<9eavre des ar^s dans.leur an- 
tique cfipitple, ;.c: , ». 
Pendant ce/5.ièjçp64ilibjis^^.,lesi AulrichienA 

s'étaient ' retranchés dur. lés hâutçurs et àf 
Y^^atréedes gorges du Tyrolj une ligné, ti- 
rée de }a tête du lac de Garde à l'Adige , 
couvrait t0;y.t çç p^s, lilasacna qui y pendant 
toute cettç 'fvtjKi)|)^^e ,v€omnjanda la divirr 
sipn d'a|vaQtrgarde^attaqu«^:e63. lignes et les 
forqa; c'étaj^t 1|Q premier comlnitextlreles deux 
armées, depuis que Wurm^er la commandait^ 
c'é.taiL ravertir.;({u'il fallait !marclier au but 
sans retard) et développer son plan ^ il était h^r 
bileiment conçue et fut d'abpjrd'e:^écùlé!aveo 
vigueur. Uçrjtrjée de. Wurmser en Italie fût 
briUjante au, début, etioetteicriae fit ressortir 
le.g^nje/l.^, riaient et le caractère. du Général 
r^pub]icitinv;£iQ pUor de Wurmser était de 
descendre des tDont8gnes..du Tyrol par k 


xi>tpA tête dakc deOarde, de s'y pîiktoger, ewa«M 

(<7»i.> vant les deaxiri ves. Le b\qioa9'ihiiàpM\iifu0 «k 

trouvait uivKÛ attaqué par ses deus Hunes, e| 

l'aile droite dea Autrichiens , .tenant. les hau-^ 

leurs et les soqrcefi» des rivières-^ pouvait ro-^ 

pqrter ]etl»éâtr«^de la guerrô dans le Mila-^ 

nais. A la live^gaoche d^r4aq,-€?Atre le lao eS 

l'Adige, !le3 ^ostesampoaam.de ta Cbrofta 

furent «nlevés^ Vérbne &rt'-alor8- nécessai-^ 

renient évacué, tous les postes se troiavèreïifc 

repliés sur ràriiuife , 4 la rive droîle du lac* 

Le poste de Sâlo fût »pris; le gëriéràl Guietix 

^e^maintint avec un bataillon dam iine màhoxt 

fortifiée* Le r^ste de cette -division / au lîeti 

de»£aire s^ r^jmites^ùé^Br^isçia^ qui eût gardé 

le passage sur le Mincîo, la'At'ft^t' FeschieM; 

et. Turmée ' autrichienne ôoeâ]^ Bresëîu* ,- 

pois s'empara des postes fj^ançà^s ' à /Pes- 

<;hiéra, à Lonado, a Cas tigUorié ; alors Fâr-^ 

inéé 'se trouvait oei^né^- ^^«Jit M'anfeué,^ 

par ses deux flancs; siii^-^soilt • front ^^fe' Tac 

de Garde / dolii VWihei^l iëûtài - \hé ^^^À 

Ji'iesi, et derrii»: ©lie jsk JftxydîWiâl «ûrV'c^Ul 

ntxffrait àdcuJieT^lraitè^ aûditi>sffyf)âîl Dàtis 

belte position )^tiqiîe ,i ui^e 'gtliAâe j^etftée 

sauva raTmée., ''ei\à tonuàlHl^^eë^hèi&urCy 

ïà valeur :cptist^tejdç^Ui«>t*p*sV ramen*^^ 
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Jvjcloîrc. Cetiegraiâde bataille dara &cpl )oa«î.'^ï-'^ç* 
tib marches forcées ^ de niouTomens habile- («/fV 
inient dirigé»^ efc dé cbmbuls oà la fici<meè et 
]a bravt)Qre Buppléèrdnt souvent 4iu nombrd. 
'lie grand parti que. )irit le chef ^ fut d'abord 
-de lever ]^ siégé de Manioue;, attanddnntuit 
Boxi artillerie «tseè t«avaax« En TÎti^t'queittr^ « 
•heures l4 blocîis fut levé ^ ]«s divisions en 
^niAroho sur Bfesoia étirent vepHssé le Minr 
ciO',^ rompU'tpdté mesure à Vàrmèe ennemie 
^ùi arrivait; pal->FAdigé, et en présence de 
l'autre armée' qui était arrivée parle l^in^- 
m^ L'armée i'rtinçaiBe ^/trouvait ainsi tro^ 
iWîbl^ t)Ott^r les ODmbattre réunies , plus 
foHe que' ' tîhaoatie ( d'elles: aépàréed ? c'était 
^é)à aVôir r^pîriy tdus les av«ptA|(es de^ posd-*- 
\iànt L'iejcétutk>nf fut tapi^ei comme* Ta vait 
iSti^JlifipëAiéë; lè«i5^1es^ Attaques i;omm^n- 
<4;èt«iiti pi^¥ tlllt^r délivfei* le général Guieqx^ 
tf^\ t#hait >eiicoré à BklOi Sa troupe y enfer^ 
lbéé,H^i)i«ibattait depuis qaarante-liuit heures, 
-saiiâ^ piàiti. IDàllema^e avait ordre de reprend 
4tt Lônadô à tout priit ; Vi^nnemi le prévint, 
4\itlb<4^a. Àpt*èB U41 ct(^«al)at lohg et opiniâti^ 
l'àyantage resta ^ùX Répurbliodin^, mais Lo- 
^^ù né fut ptô encore repii;!. Le lendemain^ 
lâ'^aivfcion ^'Ugcreauv entra ditns Bresci^, et 
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Xi>Ep.<le jour suivant , on reprit Içs' positions qui 
ii7$io avaient été abandonnées à Lonado*, à Monte-> 
chiaro; toutes assuraient la ^ivè gauche du 
•lac : un cor{>s laissé à CasiigUonè devait coh;> 
tenir il'autre . armée autrichienne ; ce posle 
j fut défendu négligemment et. évat^ué ; U 
Général qui y commandait £ut dfestifué à la 
tète de l'armée. Après ces disp'ositions, les 
armées se trouvèrent en présence ^) le < x 6: 
l'aile gauche était commandée par le «général 
Guieux qui devait attaquer et i^eprendre Salo» 
Ce posle avait été encore, une -fois évacoé^ 
Massena commandait au centre où. dévaieuit 
se faire les mouvemens décisifs parrattaqu0 
de Lonado; Augereau commanidait la droite 
^t devait attaquer et reprendre ;CfM»tigUonQ. 
L'action s'engagea d'abord au centre, où 
l'avant-garde de Massena. fut attaquée, ënver 
loppée, et le Général qui la.conlmandait pris, 
avec plusieurs pièces d'artillerie. «Je fisiforr 
,a mer (porte le récit du Général 0» chef) la 
^, dixr huitième, demi- bdgade; et la .Ar^jnter 
a deuxièiûe en colonne serrée par bataiUonib. 
Le but de cette .manœuvre ét^it 4e. fajre • lïfi 
- effort sur le centre de 1 ennemi affaibU p^t 
le: prolongement .de ses ailes qui chere^aieni 
à envelopper cette: mas^e, « Sa maûceuyre. 


fcajioviteje récit, me parut un sûr garant de la ^-*J^f* 
a victoire ». Massena était à la tête ; il détacha (i7^Ô 
seulement quelque infanterie légère pour 
contenir et retarder la marche de ce déploie* 
nient dea deux ailes de l'armiée ennemi^ , en . 
perçant le centre opposé : ces deux ail^s sé- 
parées se virent prises en flanc , et bientôt 
dispersées» Iu«ot eut ordre de poursuivre la 
cavalerie ; au lieu de la charger en queue/ i][ 
la.profongea de toute sa longueur pour I^ 
prendre en tête et l'arrêter : il fut blessé, 
renversé de son cheval j reunemi repoussé 
voulut faire sa retraite sur Salo , mais le 
trouvant occupé par les troupes françaises^ 
toute cette division autrichienne se dispersa 
et fut presque toute prisonnière. Une partie 
s'était retirée sur les débouchés duTyrôlj elle 
y fut poursuivie, harcelée, repoussée derrière 
les dé&lés, et perdit deux mille prisonniers. 

La position de l'armée républicaine, après 
ces d^ifférens combats, était devenue avan- 
tageuse ; les chemins du Milanais étaient fer- 
més à Tennemi: mais Mantoue restoit cou- 
vert par une ar,mée. Wiirmser ayant réuni 
ses forces, avait encore vingt- cinq, mille 
homoies , avec une cavalerie nombreuse ; le 
sort de Tltalie n'était pas décidé. Bonaparte. 
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» 

XI.* tp. i^unit' ÎC5I divisions de st^h armée, et ftirs 
t*/s6.) de îia pérsoniife au poste de Lohado ; ôu-Tàt^ 
tendait une de ces ciiteonstaheeé que là'foi*** 
tune se!inble ménagerai rhortîttfe èùpériëtti^ 
^ôur deséirier d'un trait le ftM*6e de sort cà** 
ractère. IKtt'y avait qiH? A&utt centâ hotûtheé 
dans Lotiàdô , et tatidis qiie Bonaparte y dbn*- 
nailses6]^drtb,bn vitàrrivei*ufi officier aùlri«^ 

* 

thiéh côVïtrfle ptiHtemfcnlalfe. 11 apportait ait 
toommàndantdu poste imeéottiniatiotl de Met^- 
Irebaslés arriiés, parcequ-i) était déifnépàr déA 
"forces supérieures; et effectivement, on Voyait 
déjà sut les hauteurs la tète des colonnes ett*- 
tlemiés qui touchaient aux vedettes du poste. 
Bonapàtiè se tournant vei's ëes officiers qui 
l'iiMouràient i <xll àerail plàllaânt, dit^il, i[\xé 
<( noua fussions obligés de donner ce soir à sou«- 
a peràôes getts-là». En méttiefempsii ordonne 
de faire approcher TofÔcier autrichien, et de 
lui débander les yeux , et lui dit : u Faites sa- 
ce Voir à votre Générai que yt)us averi vu ici 
/d Ife Général en chef de l'armée d'Italie: il ne 
<x peut pas ignorer que l'armée républicaine 
<x y est; s*il a la préson>ptioh de lui faire po- 
x( Èev les armés , qu'il avance; mais dites-lui 
« que je le rends responsable de l'inculte per** 
« sonnelle qùUl me fait j et que si , dans huit 


J 
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te minntes^il n'a mis les armes bas, je ne ferai XL^Ep. 
-«grâce a pérsqpne r>. Le Généi^ autrichien (4796.) 
demande à parlementer, s^avance^et propose 
de capituler. Non, dit Bonaparte; tous êtes 
tous prisonniers de guerre. On hésite : il 
s'adresse à Berthier, et lui dit de faire avan- 
cer les grenadiers et Tattillerie légète. he Gé- 
néral ennemi s'éloignait; il se retourne et 
crie : a Nous sommes rendus d. Il y avait là 
quatre mille hommes- cft quelque cavalerie 
qui défilent , posent les armes et sont aussitôt 
mis en route. pour les dépôts. Cette anecdote 
historique rappelle César pendant ktempèle, 
disant àm pilote de son esquif: «Val^etiie 
a crains rien ; tu portes Gé6ar et sa fortune ^. 

Le 18, à la pointe du jour, les deu^ armées 
étaient en firésence : il y eut d'abord hésita«> 
tiott ^é patt et^ d^utre ; * Wurmser couvrait / 
Mantbùe, et voulait être attaqué; le 'Générai 
français 'attendait la division Serruriétr qui, 
venant ^^ Fàile gaiiche dé l'ennemi, devsil 
se trou vei" postée snr son flanc au premier 
mouvement qu'il ferait pour se porter ea 
avant.' Afin de provoquer ce mouyement ^ . 
le Général en chef fit rétrograder toute sa 
ligne^ et réussit en partie. Wurmser craignant 
pour sa droite^ retenait voulant fermer les j 

Tome Kl. 6 


8.2 HiaTOins de frange , 

XI.* Fp. passages sur Maiitoue, en avant de soq aile 
i<M} fiAUçbej.poar la soutenir, il^vait construit 
^ans }a, pWne une forte redoute : vingt pièces 
d'a:irtillèrje. h^ Gheynl y furent dingéo^, el cette 
çfirionnadô donnait le temps; d'arrivei? à la 
colonne que Serrurier amenait. Dès qu'elle 
fut appçrçue commençftnl; l'attaque de F aile 
gauche^ le centre, s^ porM^ en avimt au pas de 
çtnu^ge;, le feu d^^rtillerie avait suffi pour 
i^iff^ .^iDUndoijneF la. rfd^ute, ; toute . la ligne 
^Onçmi^jse mit çn . rotraîte t et 1^ £it,S(ir le 
MiAcip;}:^ droite à iPe^f^H^ra, $a;gauclie à 
Mai:itQi:^.JUe lende^fuin, Massena attaquai et 
força jb0 €am.p reiranpUé îmmis FeschÂera : le 
l^.nd€mai)tt:H^t la. diyisioQ^ Augei^eaH pa^sa le 
MinciQji JPe^his^a) 9flirur)er st porta ^ur 
Véroflip iw ^it . wcçre; l'arrièrçr^jaiîde aniae- 
mie.ï^ .pFPV^ifiWr 4*1, sériât véftiiUpii '^»- 
qant d'eii ouvrir les porl^s^l^^iiçnle»: -ou- 
vrit^ pj,^ <?«^m^iwj»flr»,tQWjbçft4fS;diyiw^ 

Ir^pçtûs^i^i^renititçpr^^^urs^;^^^ por 
Sftions «ujtoui: de- Afojptft^p. L'hirtojrç ,^Wre 
pa* <J'«R©qiple d^ par§il#: «^snljats : MrP^f pat 
plus^ des,^^mëeji b^Bps H^ r«trfltt9^ ç^^ant 

le>chaiiip d§ featailte ^tifluriit^e» c0iHiîé«i. Xp 
YainqU/^ftT avait If droit de -dite ; « i^^fmée 


j 
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« naçait ritaliç , a disparu commç Di) aoiige, xi.* cp. 
* <r et l'Italie qu'elle mepaçait f|st f^^|otlrd'bm i\7^i^) 
« tranquille » . Peqdimt cette gr^Jide 'Wtt<^ , 
les peuples ^ Milan, à Bolognp» à Feirrare^ 
lurent spectateurs ^es ii9mo]^U93 ^ -et atten- 
dirent le sort que lei^r ré^ryait la fortune. A 
Rome , qudques agitfrffeurs y in^c^tftrfriiit des 
^Français. Le Pape , lu^lgré r^miMÎcQft Mal- 
gré les représentatipns du mûÂrtrf) é^Bspa^ 
gne, se l^âta trop. de n^nvoyear k.^^ttAw un 
vice- légat, oblige 4'e9 KescK^tir peu de^uM 

fP^^ès.^ ... . ■ : !• 

. Rentrée ^m^ .4^ wmfW^w fM\Am% aa^ 
tpur dej^ianlpue^ JIVp^ H^^WliH plu^.ttf- 
trouYié les.raoyepf^.qu^lpy ÀYÙtUéiiié^pQ*r 
f^i ffdrç le ^iégç^,X9^s les jtraTaiw'étiuirt dér 
truits, cent cinquante bouches à .ihvt^ lètaiènl: 
pé'\vasjk^9^ ;4An# M p^^ej 1^ G^oéiMdr résolut 
4e n'y 14mci: qw'^W; 44«Qve fttd^ jQiMberauF 
};^l|^iif),fin reliifHlfijfUl»» J» Tyjrut .;. ^?iftî . i 

i Cm W^igiç W .«^^ 

qw«44l<^ pr».wif»»9vnii«f'«t*Wiî*««^ï* 

»yfli^ ,çu 4^Mt« ^B^*i» tl*fertitfà»lA toii*-*^ 
nçptf^i^^^ e^ }f ft fiiyki^PlA4ura a.vatQnt làrlinnéf- 
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XI.' Ep^ maintenir l'opinion publique en faveur d'ùA^ 
(«7^) général dont les victoires consolidèrent son 
autorité. Cette autorité naissante était déjà 
attaquée; les mécon terra qu'irritait la no- 
mination- aux places éminëntes ou lucra-* 
tives ;. les chefs connus \ ou les moteurs ^^ 
seerets des- deux partis 'd*bpposition ,* rojra- 
\aAtei ou asiai'chistes ; les oisifs qui ; phis ëii 
France qu'ailleurs v se font frondeurs pouf 
ckercher quelque importance à leur nuHité; 
et le sont tpujours du gouvei^netn^nt quel 
qu'il soit 9 tous ces divers partis qui ,*^ sans 
suivre 'k mdme route , tendaient ad' inèrae 
bat^ se likkloissaient'pdur 'détruire* ce qui 
3éitâit, sauf -à se séparer^, /pour se combattre, 
lorsqn^il s^agirait de rempkcer ce qu'on aîa^ 
ïtitdétraît. 

Ces tracasseries intérieures V qui n'atfràieùt 
po exiatiseus an Gouvernement bieiî établi^ 
ne laissaient pas de contrarier et d'aigrir uil 
fioirr^neaiènteiicofeeiifaaty qui n'avait pae 
fai ferGMB^RBEsfeule, et dont- les serpens èntou^ 
nôent le Ifwceau.Piar une allusion piquante lé 
GénéMl en ^chef de Faraiée d'Italie \'ttt6xnm 
ttandaitam Directoire ^ «firtirê plusieurs obfeti 
dPfaÎBtaîre natoirelle y qHi'â lui envoyait i « une 

«) collenëm camplète 4e Mfpeus ^ qtii , 
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«â , m'ont para bien mériter de faire le xvtp. 
« voyage de Paris ». ('^^ 

Plosipora complots plus ou moins obscurs 
ayaient été déjà découvert ou ^ déjoués. De 
ces é vénemens qui ^ d^ns leur temps fir^ent du 
bruit et acquirent de Timportance., il ne. resta 
à l'histoire que quelques noms si^v^&de Fou- 
fali. Le nom de Babeuf désignera , plutpt des 
conjurés méditant ., des assa;Ssi9ats partiels , 
que des oonspirateiirs ralliés par des motife 
et des intérêts politiques, pour changer les 
destinées d'un Etat. Drouet, déj£^ fameux par 
l'arrestatioii de Yarennes , reparait comme 
un mécontent > Instrument d'une opposition 
étrangère; Brothiier y Lavilleharnois , pomme 
des agens d'un plan donné > mal conçu , et* 
a^ns moyens d'e:&écution. Cea intrigijtes, qu'on 
honora du titre de conspiratioi). ,, pour leur 
acquérir l'importance qu'on ayait momenta-r 
nément besoin de leur dopner, np sei^^t pour 
Ifl, postérité que^ des tfaita çansinj^^rêf ^^ et. dont 
les détails (consignés, dans les .repueiis coiv^ 
tempojains, resterant déposésdans ces mêmes, 
archives , à côté de la prpcéd^r^ 4^ leur ]m^ 
gement. Lorsqu'àsrétablissemen!; du Gouver- 
nement direotoriisl et du régime. républicain^ 
V>us les hommes picpbç^^: d^ns p}xa<m^ partie. 
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XI.* Fp. sentirent le besoin de l'ordre et db régné des 
(179G.) ]oi3 , tous les hommes aussi de chaude paHi y 
qui n'avaient vécu qoe du déiîôrdl'é et iJè* Pa- 
narchié^ se vinsnt déshérités. Abandoiinés ; 
ils s6 râlliè^ëiit Ces hôntniies, de la der- 
itièredftsse du peuple, ^l'a^itit toi propriétés 
nî odotipatititt , deVîfarent trnè troupe A6 bî- 
cairei^ déirotréë à qtri leui* donnait des és{>é* 
rancèB ef dd Vin. Gfeux qui à^ieïi emjiarèrènt 
et se donnèrent à eu^ , comme chefs , fiirént 
i aussi néée^éaifêment ou dé^'ldAimes médio- 
cres dàri^ \tut classé , qui n'àyàht pas pu trou- 
ver place ^armi lesemplôyéstlu nouveau Gbii- 
vernemeût, avaient à satisfàiterjéurs ressenti- 
mens et leurs besoins , 'ou dès'ftgénis^ des bppd^ 
'sitionâ itiférieures^ ou étrah^ëi^à <|ui ))rirent 
ces eheft à leut solde, et les employèrent , soit 
en leur traçant de^i plam d'intrigués , qu^on 
appela cotlspirâtion, soit en adoptant les leurs, 
toujours bons j puisque leur but était le dés- 
ordre et le renversement du Gouvernement 
établi. MiAis dans la lutte des autoriféâ Montré 
ces hommes qui ti'én voulaient audUftè^ ils 
trouvèrent des ménàgemens et des rigueilrs ,' 
précisément dans le senà coiitl^aire, qu'ils leai 
avaient espérés ou ctaints. Le système de con** 
trepoids , qu'on avait suivi dans le choiic des 
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premiers magistrats de la répisbliqtte, y ayant xi.* ip. 
placé des hommes opposés de parti et d'opi- (^^e.) 
mon , chacun d'eux yoitlat éloigner cfe lui ia 
présomption et le soupçon de partialité , en 
faveur de ses aiteii&né omis. Ainsi , Camot, 
patriote et membrbd^ Comité d^ salut public , 
pourstiit^^il sans détour les partisans deTanfir- 
ehîé;.et Barras , noble d'origine, voulant 
sans doute éioîgner le soupçon de royalisme , 
fut par les fiiits et par le» pièces résultantes 
du procès d^ Babeuf, convaincu de grandi 
ménagemebs pour lui et^pour ses complices ; 
et même alors il fat accusé par eux , et plus 
encore par lé public, d'avoir employé contre 
eux le stratagème d'une oonnivence^stmulée, 
dont l'agence secrète de la police peut se'ser* 
vir pour attirel: dans le piège ceux .^qi'elle 
semble y devaiioiBr, mai9 que l'on juge^ trop 
au-dessoas du caractère public dont une ma* 
gistraiii j*e suprême est: revêtue. 

Le Directoire aval t permis lé rétabl issement 
des sociétés populait^s j et le pnemiar usage 
qu'elles firent de cdM liberté , fîit une licence 
effrjénée, qni, de la tribuœ du Panthéon , 

lieu de leur séance r déda^mMl couCm leDi- 

' • . . 

reotoirè,' proposait ^ans ses ^iscussiona ora* 
geuses , des plans opposés au Gouvernement 
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3a.*Ep* établi 9 s'occupait de ]a nomination auxem-^ 
(i79<^.} plois., et faisait des «députations aux Direc- 
teurs /pour leur désigner impérativement 
les sujets qui leur convenaient Bientôt cea 
çéanoes sp prolongèrent pendant les 'nuits ; 
plusieurs y vinrent en armes : on. finit par 
y proposer de marcher à l^ instant pour égor^ 
g€r , sous le nom de tyrans,,, les ministres , 
les Directeurs et h très'-grande majorité def^ 
Conseils. Les excès furent tels , 4ue le .Direc-^ 
tôire fut obligé de. rçladre compte pa,r un 
message aux Conseil^, des mesures prises pour 
diwssoudre ces dangerewesvxéunioûs. Mais d«i 
Wars débris y se forntèrçnt des associationa 
secrètes., des conciliabules clandestins ,, où 
tout ce que la fureur de Tesprit ^e parti com* 
prince , J!ambilioi]( déjouée , Forgueiji: . blessé , . 
les espérapees troippées.^ ont de plus/violenty 
fut.admis comme ^ystènie et coninye plan de 
conduite. Ils étaient parvenus à xof rompre 

1 « 

une partie de la garde armée poi;i.r ln.sûretérde 
ia ville,' sou^ le nom dé; Xiégion de. police. 
Elle fit; licenciée sur lim simple/airrêté.da 
Directoire*, ce qui lui proavait 41§l fpis^, et 
l'extravagante a;^âace:de .ses ennemis ,' ef, la 
faiblesse! de leurs moye^ns.^ iBàfin,; ]:édaits à 
ourdir de noulvelleatraip^^sdaps les ténèbres ^^ 
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et à rédiger lears projets, pins atroces en-* xi.*Fp. 
core qa'insensés / tous lès matériaux de ces (tj^i.y 
conspirateurs furent saisis. chez ce Babeuf, 
sous H forme d'un jourfia), où se trouvait 
rangé méthodiquement, et par ordre de dates, 
tout ce qui devait s'exécuter successivement, 
dénonciations-, assassinats partiels «i collec- 
tifs, em prison nemens , déportations, et pour 
but, le rétablissement de cette constitution 
de 95, objet éternel des règles simulées et 
des réclamations tumultueuses de tous ces 
hommes. Us n'étaient pas pltis ^e six ou sept 
cents ; entourés des autorités publiques , qui 
les surveillaient , de la force publique qui )es 
méprisait , de tous les citoyens probes qui 
ks détestaient; mais par la faiblesse des me<- 
sures de répresssion , Us se faisaient craindre, 
et dans la tentative désespérée qu'ils firent, 
peu s'en fallut qu'ils ne parvinssent, nooà 
}eur bat de subversion, mais à porter le 
|>oignard dans le sein de plusieurs magistrats- 
de la Aépiiblique. Depuis la clôture de tous 
leurs lieux de séances, elles se tenaient dans 
les cabarets, et là, il était tellement facile de lès 
faire suivre et de les surveiller, qu'il est très* 
croyable qu'ils le furent, qu'ils eurent mème^ 
parmi eux des complices simulés, chargés 
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Xi/Ep. dlnformer de toutes leurs démarches. Il est- 

ati R 

(1799*0 possible quUls aieot profité de Fabsence de 
Reubel.et de Barras, Au )ouf de Vexplosion ^^ 
ces deux Directeurs étaient à la campagne.- 
La malignité Toulut ) dansletemi^^ accuser 
cet éloigaement de connivence ; rien ne le 
prouve,#t le tribunal de Tbistoire a aussi 
ses formes légales. 

Le complot devait éclater au jour fixé ; 
une partie des aas4issina devait forcer la garde 
du Directoire ^ forger les Directeurs, puis* 
les ministires et Ite, membres du Conseil dé*^ 
signés. L'autre bande devait se porter et 
s'établir danb ia plaine de Grenelle , où ils 
croyaient avoir des intelligences dans la 
troupe à cheval qui y était caimpée. Les Di-* 
recteurs présens, furent avertis peu d'heure» 
avant l'exécution ; et quoiqi^on fût accoU'- 
tumé à .oes sortes d'alertes, le mouvement et 
le bruit que firent quelques cavaliers qui 
allaient chercher un retifort aux casernes , fut 
entendu et suffît pour détourner cette bando 
qui devait assaillir le Directoire } elle se re^ 
joignit alors à oelle qiai devait attaquer lo 
camp. Les postes avancés a^^nt reçu des ré- 
ponses insolentes au qui pi%^e des vedettes , 
se replièrent sur les tentes de Fétat-major, et 
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clonnèrent raknile; Les cavaliers nuds, sau- Xi.'Eji 
lent sur leurs cfaevaux, et reçoivent, lé sabre {ijsi.y 
h Ja main y les accolades fraternelles qu'on leur 
propose. Toute là hoirde se disperse et se dé- 
robe à la faveur de la nuit Les motifs secrets 
de ce mouvement ^ étaient ; à la faveur du tu- 
mulfe, de délivrer Babeuf et aes associés, .,* 
que le Directoire avait fait arrêter. Partni 
eux , D'rouet , comme membre des Conseils , 
ne put être mis en jugement qa*avec les for- 
mes prescrites. It fallut assembler une haute 
cour de justice à Vendôme ; ses complices s'y' 
trouvèrent traduits ; et les formalités retardè- 
rent le jugement. BrbtliierètLavillebarnoisy 
dont la conjuration royaliste fut découverte 
peu de temps après , ti'Ayant p^d les mêmes 
tiires d'exception, furent jugés par les tri- 
bunaux civils y plus disposés à indulgence. 
Drouet fi('évada; qael^ilés-uns tateût cbndam- 
nés à mort, d^autres à la déportation ; mais 
de ces secbus6éâ réitérées y &e ces efforts ëom- 
primés et renai^sans y it resta utl dbute pour 
les bons Cfsprit^. On &è dëtilàndâlt si la consti- 
tution , telle qu'elle était, siliËsàit pour main- 
teniir la tranquillité publique, pôUf aàsu«er 
les personnes, les propriétés, ô'estrà-dire , 
pour gouvemcxt Cell€ pensée se Irtouvaht oc* 
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^n*f.'* ^"pc^^ à la fois, beaucoup de têtes sages^ et 
(»7»».) sensées, produisit l^i réunioii , qu'on appela d© 
Clichi , séante an village de ce nom , près de- 
Fa ris i et cette association^çommencée avec iea 
intentions les plus saines et les plus droites^ 
fut celle qui produisit les plus grapcb maux. 
Elle servit de motif ou de prétexte aux évé- 
nemens du 18 fructidor, et renversa ainsi le 
Gouvernement , qni devint un despotisme 
déguisé sous le nom de République. Mais les. 
victoires des armées la défendirent encore 
quelque temps} cet intervalle de succès , de 
gloire retarda cette journée funeste, et rappelle 
au récit des événemens, selon l'oxdredes temps^ 
Après le passage du Rhin et la prise de 
Kehl , les armées du Rhin* et de la Meuse 
Vêtaient mises en mesure de rf .gner TaVance 
qu'avait prise rarmée d'Italie. IJ'après le pla» 
général , conçu et arrêté , Jonrdan devait 
tenir la gauche de soii armée appuyée au 
Rhin» et mesurer les marches progressives^ 
de son centre et de son aile droite , de ma- 
nière à la maintenir toujours à la hauteur de 
Taije gauche, de l'armée de Moreau , dont la 
droite , réglant tous les moavemens.de cette 
ligne d'opération ,. devait s'approcher des yalr- 
lées do Xyrol ,qui ouvrent les passages de l^Al^ 
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I lemacne à rittflîe, établir ses communica- xi/Ep, 

° an 6.* 

lions aipec rarmée d'Italie, parles sources de (179^) 
l'Adige, où cette armée les avait devancés. 
Peu de jours après le passage à Kehl , rariuée 
aux ordres de Klëber, partit de' Diisseldorf ; 
celle de Jourdàti, qui càmniandait en chef , 
passa- le Rhin éiitre Gbblentz et Andemach. 
Leur^ fonction s^opéra , et leurs premières 
marches les portèrent sur la Sieg^ pais rapi- 
dement sur la Lahù. Les Autrichiens abau-^, 
donnèrent successivement tous leurs postes y 
et se retranchèrent derrière cette rivière, tan- 
dis que Moreau^ s'avançant en Souabe, 
remportait une victoire à Renchen. 

^T^entÈemi obcupatt la beflè position en 
<c âV4nt du vîUàge de' Renchen et de la ri- 
u Ytère de ce^. ';^Mi/&meu$e par le passage du 
« mëféchal de Tui>enne; L'ennemi , à Fabri 
« d'ilto' bois / qu'il avait derrière lui , ma- 
« ikéaVrait aV^é i^apidité, pour tâcher de dé- 
< W^d^r no9 flancs ; mais la réserve , toujours 
te dirigéeà propol^ , rendait ses tentatives inu* 
« tiles^ et le repohssait avec perte. Les cui- 
« duMSers essayèrent enfin de débordef notre 
«droite; et chargèrent avec vigueur. Mais 
« dMix hataillbn», soutenus de Tartilteiie lé-* 
« gèt^i les culbutèrent y et quoique entourés. 
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XL'Ep. ce manœuvrèrent avecsmig ffoid, pour diriger 
(i79«} <( leurs feux fsur tous les points où iU^^ta^ent 
« menacés. L'ennemi a laissé le champ d^ ba- 
a taille couvert d'I^om^ie^ ^^4^ çhscyamc. » 

L'enneni^ «essayi^ 1^ m^^npiÇtnif^ifleqvre sur 
Taile gauche, ^^ inpt^^l^t p\i l'in^^nt^ria' se 
portait eTj.avfat, çt p\Bi}t j^rjè^p h p^élrer 
dans le b9i8i, ^Jjs^is ^e mf^^yj^e^j^t, prévu » fut 
arrêté 5 le gépé«al St^e.^l^nujSAiie^.^ U^H» 4e s^ 
cavalerip^ie charg^g eçi.feqnjt et en £knc. 
Celte at^q^^ wpâ<îi5 §|k Âï^qpii»^ ^^pi^PafiT 

tion , tout plia en désaf4rÇifit4»#* iWiiflfid*©* 
on fut maître 4e 1^ rîr^ère^.ç^ 4|^ viU^e de 
Renchen. , .. 

l<i»..IV •... I t.. 

Cette acUott Quyrî^ ,, .à, VmvMi» jriflubli- 
çaine , l'e^trép des nioQ|{ig|af;f ; jtsToifiçs , :p9r U 
vallée de Rppcben. JN^ i|«„t|-vHpQj,/>l^ir^ 

teinber^eQisç9„coniroj»lHl(^paï; Iqw? BQtnfie , 
occi^pai.efit (cl(ç^ ppstç? , re^pn^îljéa , , swK Je» 
hauteu^^à <?ppeflau «^„a*i |6»^>i9, l^.iiftUat 
d'al^ord .diap^Wer Jfs fi^y'^a^ ^E«i^s ^,4ér 
fendaiej^t Jes pw«^^,^8jç^)i(eiwnp l^il»» 
roettaie^t p^^, 1^ Jfa|}««?fljA,{df .l'wtiUsBip^ 
tpoi^ bataillwâ, çt ii»^lfl«îtjWVjriQP»fi> ilirar 

vèïçnt^lpps p^ Qb*^aqU?^i ft»ilf».r?do,^|Bftil|Ilr 
pq^léçsd'W3«^u*, 9HVi?»Fftîï,t W pwa(lgP*W'hn» 


\ 
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IWtnée de Jourdan y comtqandée par- Le- XL'En 
febvre et Kléber, gagna unt^.bjilaiUe àNeu- (ajfê.) 
lircheti, après laquelle oçl^ie armée passa la 
Lahn à MacbQvii:^ y i^enCaHroée par les troupes 
balaves , et une partie de V armée du Nord. 
Celte marche rapide, eet p*îate dans ce irécit 
rapide de Joiis4*n. 

ce Ls 1 a tBe8fciiâ0r ( 3o ^uin } 9 le général KJlé^ 
ber a passé la ^eg , le i3 , il vint à Ut^hf^ 
:i»th vet a'^A* vendit niaMi?e, saii? oppwitiQn; 
Je 14^ ia généisal Joi>fdan ippç^ )c .p^ipagv 
chi BJnB-àlfaMafirid^ et k)]^» il ej^eç^A sa 
jstnietioQ évMlegénér^iIl^lé^pjrjlf^ i^^le géné- 
ral Lefefavjr^ aUa€tiiaraiL0)d)r'Wte de Tenn^mâî 
la culbofta et firt 6pa f<ri$fl«uMW# ries 179 tS^ 
39^ l!arntée 3^49^1 affanoée, ^ 9^ partaiit sur la 
Ii^hni; te'âb^ Vettiemi s'est retiré; }e ait, J'ar** 
»ée apassé:la.Laiin; le ^9, e)le ^ cenlinné 
sa matchfii K.Ufaerisencontiv r^nnenû^jiFried^ 
berg , et le InatlU ;4e ^3» l-arwiie ise reposai ; 
le dâ ^ jeUe^ pt^sa da Tid» ^-eMf po^^ en {^^ 
lie siur ZStancfoirt;^ et ^artif^ sup \f Al(ein j le 
flS ^ Francfort fut oi>i0Byié > *e| s^r Je ^fus d^ 
la garaÎBpii miltiehteniie^ rl^ofpMrdé; le d6» 
elle capâtbla., et le a8 { r8 juiUet ) , les Frau« 
çaU yifiicmt enf »és ». Klébf f 4cri v^t a s^R ^<ni 
Orbuchi : ^aem . çfinpfQWf m^ri ^her Génial ^ 
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xi/fp. nos marches par nos coiribatê. et nos emnbats 
<*79^0 joar W05 pictoires. * - • . , 

Elles marchaient de front avcjG celles de 
M oreau /sur le Haut-Khin. Après «ne bataille 
fagnéeàRastadr, ce Général put rapprocher sa 
gauche de l'aile droite de l'armée jde Sambre 
et Meuse. Celle-ci, par l'occupation de Fraoo* 
fort , obligeait Farmée impériale à repasser le 
Mein. Jonrdan /alors, fib avancer le^e^tre d« 
cette armée , et «cerna la forteresse de K<vt 
xrigsteip y tandis ^qtte sa droite ae poittait eut 
Mayence. Tous 'ces mouvemens ^^^oombdiiéa 
avec ceux de Môrêau , tendaient à éloigo^c 
toujours l'ennemi de la riyie du Rhin , pour 
isolor.Iea deux places importances! de Mayenoo 
et Manheim. L'archiduc Charles , pressé- $ur 
ses deux flancs > prit alors le Aeul parti qui 
pouvait proloi^ger le systèHie de défensive 
qu'il avait adopté. Il concentM. ses foircta 
entre le Mein et le Neker; mais Àé'^ les 
avant-po^es français n'étant plus qu'à huit 
lieues de Stuttgard^ le prince de Wurteair^ 
berg qui , a la tête de ses tioâfies , vtoyait.sea 
Etats près d'être envahis totalement ^ s'occupa 
de sa paix particulière, envoya dès. pléni- 
potentiaires à Bâle , et son exemple fut bieûtôt 
après imité par plusieurs Princes de l'Empirer 
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A la imte d'une /Çi^iifémiçe, )gi^:(fi|t te-» xi.» Ep* 

Pvusae, les iiiléréli$ d4 C<èrps QftripâiqÂsne , 
ficindés «ar Vmpénm3ifi0^ péw^iï^^j, 4fft cir-. 
eontaiictffii;...déiiidàriQQit 4'»l)Qrd> ^s $pny^^ 
r«i|$y^vt^iibr^ft da^ <9itP;Iîig^e, 4. retirer da 
t&éâira 'de: \A guffce, ]çvlp9. itroupes^ aujif^^i 
qùe^^I^ï^de leur. Cp^tit^Qt ; et bieniot » 
par ides pAiX.partiel]e3(^«eJba0im stip^l^riApour 
sesintéirétkiiaf ticuliei^ i» lâl Q^iaoïi d'ÂDtâçhq 
SB trouva SGbbnéùnaie à ;9res «ealieV&ivci^» Ce- 

armée» pr6pai}amrtt leioM jqnctiaq ^ )e^ Yfit^^^ 
antr ickieiuM I iquolifaêiifoicte ;eQC9i:ei^e ;4oi-* 
Xante liiiUla hoknio^. y ViJ^ail p} itf m i^^ M 
fr'étenidlireivt pbato iSQU^p^nv^r (ji^s^ pnjr^: ^I^é^ 

okdsesr4:>i^mpetbiUf* donna of dt^* ^ ^qA^fjr/^sç 
âes^lV2»nar à dé&«ârQla:!Kaviéi^^$ l?A|^y# 
UràditakM / et de^ <|«Mei|f jrer n^Jkjtff^s ^ ^ 
aei re]^ièiKt sQr la Vi^Â^éfS^n^ ^^qu^qf r^U 
çiicote^l0l>attnhft.;.23é)à d^ éQieut^a ikYl^ient 
aîgriidé Ifasprit jrétolati&noaère^' j^f^UCi dan^ 
VièmeT} iè peuple, aâseolblé 'Hiiii<KlMiaife*- 
luefit deVApt 1- hôteldu «tui^tre Thngnl y avait 
€n^ i2» poi^r , . iBt. la fbree; armée air^iit été ué- 
iseaaaire pour dissiper ces aitrQj^^fipfiiis. Il 
Tome VI. 7 
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xp. Ep. paraît mfêttle qu'alors PAu triche rêdemarfcîa 

an 9.* ■ #j . , 

(179».) IVïrmlsrice qu'elle venait de rompre. Moreau 
refusa'^ toutes les divisions de son armée 
ëtàierit'èii ligne , et s'aVîuiçaient en mesure. A 
la droite, le général Fèrindlbngeaiiles r^vcî» 
des hidntagfies de là 'Forêt-Noire, et devançant 
]a mîârckedé TaVm'ée, se rappirocliait da iac ide 
Constance , menaçait l'a forteresse deBregenbc 
el les forges que Te^cotupï^ de l'Inn forme dans 
]e^^tù\-f et par oxï Ton voulait étobliv la^com- 
Ditjnîdîttion avec l'armée- d'Italie; 'Banst la 
inàrché de ces deux^ grâttdesr arméei^ ^fst Bhin 
et de là Meuse , sur an front de pln^ de 'Soi- 
xante lieues 9 l'en vcthiss^ment . succesâûf t du: 
tetrifoire, n'était pas l'effet de bataillaa. ma^ 
gées'^ suivies d'une«xiietraite deVpnfï&tàkéaiiL^. 
bdaht "uiîé'graâde étendue dé pays'^ etiléia-» 
sant^aSnsi 43h grandiiiRt»rvaUe4'6g|)âGiec eotie 
i'ànlïée i^i^torieuife-' et iWméé déântev-^^tih 
lîmg^ftltârValle de^ tdMps' entre, on» r bàlkilk 
i^erdue fet une liOùPeiW^-Wciion généé^e.» lei 
lés côtobats étaient fitartiets et jburnaliei» ; 
les Affaire d^ postesi B^idaieiit ^ui. Inëar.pà' 
sitiotis itn pliis fopmîçlables de renfheaii-sè 
trouvaient dépassée» «et: tdarnées^ et bientôt 
abandotinée^ par suite d^^Vantagi» ^'elnpôr-r 
lés sût iui^* à vingt lieues du point qu'il occtt^ 
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pait Sa ligne de défense percée sar un point, xv Fp. 
subordonnait tous ses niouvemens à ceuK (179e.) 
d'une offensive savante et combinée. Les divi- 
sions commandées par des chefs habiles dans 
la science du commandement, étaient répan- 
dues sur ce vaste théâtre de la guerre ; toutes 
se soutenaient en agissant isolément. Un échec 
était aisément réparé, parce que les ilancs 
d'une division en retraite étaienT couverts 
par les divisions les plus proches , et le sys-* 
tème rétrogade de Tennemi ne lui aurait pas 
permis de se porter en avant pour pénétrer 
dans un intervalle momentanément ouverte 
tant que cet accord de toutes les parties 
fut maintenu, les succès furent rapides et 
suivis, . . 

Âpres la bataille de Rastadt, VÂrchiduo 
effrayé des succès rapides de Mor.eau , ne laissa . 
devant l'armée de Jourdan , qu'un corjps d| 
trente mille homriles auie ordres du. général 
.Wartensleben. Il ramena le re&te, çt pr^t 
une position connue par sa forcé, en avant 
do Tiilage d'£ttingen j sa droite vers le Khiti , 
sàgisuche appuyée aux montagnes. Moreau, 
ohlicé , par des embarras de su);)slâ(aticès ^t 
de'lraÉrisports, de retarder rattaquè, râj)pela 
à'itti >es divisions du-centre. Le général 
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xi.*Ep. Saint-Cyr , qui ks commandait , agit sur le 
0796.) flaiYc gauche de rernierni, et le tournap^r \e^ 
) '' hauteurs où il s'appuyait. Desaix atiaqqa aa 
centre; la gauche resta resserréQ ^u arrière 
du village d'Eltingen* L'action se décida à l|i 
gauche de l'ennemi , où il avait placé l'élit^ 
de son infanterie, et tous leai. renforts ' qu'U 
avait fait venir du Bas-Rhin. <( Une artille^ 
<( rie nonjbreuse , les bataillons de croata^ ^. ^ 
â grenadiers et d'infanterie légère, çt quatrf 
« escadrons,, avaient ordre d'y tenir >tL9q4'jt 
ce la dernière extrqniilp. Nqpô avons été rer 
« poussés quatre fois, et; ramenés aa pied dp 
ce cette mQntagne, une des plus élpvéçs^ et es^ 
cccarpées de la Forêt j Noire, La cinqi^ièone 
« charge \ renforcée d'une partie de la réj 
a 3ei;ve , faite en colonnp^ autant que Iç^ter- 
cc rein pouvait le permettra ^ a complètement 
k réussi. » Après cette bat^Ue perdue .,»l'^f- 
%hîdqc se replia sur le Necker , qu'il fut bieiv 
tôt obligé .de mettre devant lui « tandis, ooe 
Jourdaifi^ çrofitant ^e raffaibliss^menj^.de J'^- 
mée autrichienne, qui lui jetait oppp^éç, 1^ 
rejeta derrière le Mei;), qu'il passa^^PatiJt.ce 
corps j^ ^omfnandé par ^^^jtçnslebqn ,.^ap$|l^- 
; donna la défense de la riye £auch^. de ce 
fleuve , j^\ sansi pre/id^e dç po$itjion ^ se diri" 


/ 
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§èàsm leNecker, puis sur le Danube, pour xL^Ep» 
se réunir à l'armée du prince Charles. (1796). 

Déjà Morcâu / réglant s^ marches sur ses 
avantages, était entré à ITlm.Une division de 
son armée , conduiie par le génétal Laborde, 
avait passé le Rhin à Tuningen, avait force 
tous les postes ennemis, dans leBrisgaw, jus* 
qu'aux villes frontières, et appuyait ainsi les 
attaques de Séria, sur les passages de "l* Alle- 
magne à ritalie, par les gorges du TyroL 
Moreau, après avoir rejeté l'ennemi au-delà 
du Keckfer, fidèle au plan général de cette 
campagne, porta en avant la droite die son 
armée, pour prévenir Tennemi sur le Da- 
nube ^ ou pour y hâter la retraite^ ce qui 
Vriva^ mais il refusa sa gauche , et la tint en 
arrière , en avant de Stutgatd , vers Pfor- 
âiheimi et cependant Jourdan, lie trouvant 
pitié d'etfnemis devatit soi, par îa proïkiple re- 
traite du générad autrithien Wartenâlëben, 
pottâsa V^ivement ses avantages sut le htint- 
Mèin ) et dans cette iharche rapide , scrn aile 
droite , qui devait se tenir à la hauteur de la 
gauche de fermée du Rhin et Moselle, la dé« 
pâs^a de beaucoup ,• et se tronvà ainsi ayant 
son fianc droit à découvert. 

Soit que cette prompte retraite des Autri- 
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xi.« Ep. chiens fut la suite d'un plan combiné du prince 
{* 796.} Charles ', soit que profitant de celte marcho 
précipitée de Jourdan, qui rompait lajigne 
des deux armées , il conçût son projet d'après 
l'événement; c'est derlà qu'il faut dater les 
revers qui changèrent si subitement le théâtre 
de la guerre , et le reportèrent en peu de jours 
du Danube sur le Rhin. 

> 

'Après plusieurs combats de détails, l'armée 
de JVIoreau s'était avancée par Nœrdlingen y 
près de Donauwe^t^ à la suite d'un combat ^ 
où le prince Charles l'avait attaquésur tout son 
front, et avait d'abord fait reculer son quar* 
tier-général quatre lieues en arrière, à Kœ- 
nigscron , en se portant ensuite sur les der-* 
rières de l'armée, la division Saint-Cyr, prise à 
revers et tournéesur son flanc, s'était%soutenue 
avec peine* Desaix avait rétabli le combat, et 
^ Tarmée reprenant ses positions^l'ennemi s'était 

décidé à repasser le Danube. L'armée de Jour- 
dan , pénétrant en même temps dans la Frau- 
çonie, s'était avancée jusqu'à Bamberg; celt© 
armée était alors sous le commandement de 
Kléber , Jourdan ayant été obligé de le lui re^ 
mettre momentanément, par suite d'une chute 
dans une reconnaissance 2 où il avait failli être 


DEPUIS 1789. io3 

La jonction de ces deuic armées, qui de* xi.«Rpt 
vait assurer leurs succès décisifs , était encore {17^} 
rendue difficile par un intervalle de vingt 
lieues de pays ennemi, tandis que la division de 
droite de l'armée du Rhin s'emparait de Cons- 
tance et de Bregentz^ où Feripo luttait conire 
les corps autrichiens qui défendaiçut Içs pa^r 
;sages du TyroLKléber, après un CQU^l^atda 
cavalerie avantageux, poussa l'arp^^: enpe-- 
mie jusqu'à Nuremberg^. où Jourdàn reprit 
le commandement. La résidence de.la^cour de 
•Bavière, Munich , étant déjà menaçci^, J'Eliec^ 
tenr se décida à se. retirer en Saxe. Donauwerfc 
fut occupé par D^$aix;:mais c^p^ndanit le^ 
troup/ss bavaroises rçatèr^fit armées, pour le 
service intérieur, dç l^ut {>ays : ]VIoi::eau était ) 
entré le 22 août à Aùgsboui^. L'Qnpemi^ re- 
tiré derrière le Lech, avait été oblige 4!aban- 
^onner cette position ^ après le.tp^fsai^ de 
•cette rivîère'à jjué sous le feu c|^ ^scs. batler- 
ries, et après une aclion sangjante à Fried- 
berg, où il perdit quinze cents prisonniers. 
Les avant-postes français é^^^^i'^l^^^^ux lieuG)s 
d'in^l^tadt ; ceux de Jourilau n'étaient qu'à 
trois ligues de J^alisboiine : les -divisions de 
droite de l'arpiée du^Rhin s'avançaient vers 
le Tyrol par les vallées que forment le cours 
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Xi>^p. de VÎMi et k& sources du Lech: déjà rArcbi- 
(i>d6.) daehesse qui résidait à Inspruck , 9''en était 
4*etirée; La jonction avec l'armée d'Italie de-^ 
Vait s'effectuer et prendre à reyera l'armée de 
WâThlseti L'armée d'Italie avait son avant-* 
garde à Trente ^ après avoir repris toutes ises 
'poadtianskile siège autour de Mantoue : Wurnif 
^êr V pressé tiur ses deux flancs , étiiCit forcé de 
■se bo r lier à défendre ie Tyrol , par une gher ro 
^e positioh'^' dans un pays de moiiti^Eies ^ oik 
' le génie éi l'activité deè ^nérauK français 
le pré^€^ûit<^a letourhaitsanstelâche^ L'Ettv- 
^nrè , divîàé par léS évéb^^mens de 1^ guerre 
et par des traités piartieis , se consolait de set 
re vëri- par l'espoir d'un« paix forcée , mais 
• ^prochkiiie. XJneëetilé journée ^ «à lia droiteïde 
rarUiée de fbiirdan^ chÂngeia la face des! af«- 
iairës et les résultats de cette cam;pagne« 
^'' Depuis, Idrig^te^ifisr le prinpe Chartes mé- 
dirait cetiiëuVement, calculé d'après ht ço»- 
tîori^ àeà différens corps de l'armée frtoçaiso} 
M avait re^d des renforts , entre autres-, qua- 
torze mille grenadiers hongrois. L'armée de 
Jourdan , marchant sur fiatisboniie , avaî| 
sa dtoité avancée jusqu'à Neumarck, et en 
avant dè^cé ^ôste j Bernadptte était ail rit^lago 
de Teining, ayant .opposé à lui ie{ ccAfpi de 
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Wartensleben en retraite , pour »se mettre Xi.» Ep. , 
derrière le Lech. Un ordre iubit da brince (179^.) 
Charles , enjoignit de marcher sur Teining , 
et d'attaquer dé front , sstns égarai aux forces 
€[u'on pourrait y trouver. £& même temps, à 
là tête de quinze mille Hongrois, il repasse 
le Danube, et attaque Berûadotte sur son 
flanc droit. Malgré la supériorité du nombre, 
Bemadotte tint touie la jourilée ; mais les se- 
tonrs que lui envoyait JourdiUfl , ayant été 
florrêtés par les troppes du corps de Wartens- 
leben , qui déjà avaient dépiEissé le fbiiic gau^ 
bhe de Bemadotte , celui-ci fut forcé à la re- 
traite^ • , 

Elle se fit d'abord sans grand désordre 
ant' Nuremberg , mais TÂrdiiduc, profitant 
ée rintervalle découvert que laissait cette re- 
traite,, se jeta s;ur les derrières du centre e^ 
<ie l'aile gauche de Jourdan. Menacé d'être 
enveloppé ti coupé de ses communications , 
^ourdan se bâta de se replier d'abord sur Âm* 
berg, où , attaqué de front par Wartensleben, 
et en flanc par le prince Châties y suivi sans 
relâche dans sa retraite ^ il la 4irigiS^ sut la 
iposition de Pforlzlieim , comptlint. y réunir 
l'armée» Moreau., au premier rapport de celte 
^traite , s'étidt hâté de marcher en avant , de 
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îti.'Ep. passer le Lech, et d'attaquer le corps d'ar- 
(,!^j^i.) mée du général Latour ; ce fut alors qu'il le 
battit complètement à Friedberg; > 

Si la retraite, de Jourdan n'eût été qu'une 
position rétrograde y après une bataille pér-r 
due , l'afifaire de Friedberg devait le déga* 
ger , en forçant l'Archiduc d'accourir sur 
Moreau , pour arrêter sa marche sur la rive 
droite du Danube; mais après cette victoire,, 
l'armée de Moreau se trouvait entièrement 
isolée, par l'éloignement de l'ara)ce de Sam* 
bre et Meuse. Il parait cependant qu'il ba- 
lança, si , poursuivant sa mairche et appuyant 
les premiers succès de sa division de droite 
vers Bregèntz, il entreprendrait sa jonctioa 
avec l'armée d'Italie , par les goi'ges du Ty^ 
roi ,' prenant ainsi à dos Parmée de Wurm- 
ser. Les difÈctiltés parurent insurmontables ; 
il ne crut pas devoir hasarder de s'a van- 
•cér par la Bavière sur l'Autriche, en lais- 
sant ses communications hasardées. Déjà 
Jourdan â'était retiré jusqu^^à Wurtzbourg., 
où le prince Charles l'avait suivi , attaqué et 
défait dans une seconde action plus décisive 
encore que la première. Les. troupes n'étaieivt 
•pas découragées, tous les combats joarnaliecs 
pendant cçlte longue retraite furent soate-: 


s. 
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nvs par la valeur des soldats et par U pré* xi.« Ciu 
sence d'esprit des Généraux ; mais rindisci«> (1798.) 
pline avait causé des désordres et des Vexa- 
lipns, dont les habitans du pays se vengeaient. 
Tout ce qui s'écartait de Parmée était massacré 
par les paysans; ils se formèrent en corps 
armés et organisés, au nombre de *5ept à huit 
mil]e^ surprirent de nnit, près dôNeusIadt^ 
le quartier du général Ernouf. Ce général étant 
obligé de se sauver à Francfort, il fallût rassem- 
bler des forces pourdispersercesàttroupeméns* 

Selon le système de guerre adopté alors, on Piècea 
avait laissé en arrière les places fortes , blo* cattves^ 
quéesouassiégées,Manbeim,Mayence,lesfor- ^ ^* 
teresses de Kœnigstein et d'Ëhrenbreitstein* 
Ces places avaient de fortes garnisons, dont 
les sorties inquiétaient lesr derrières de l'ar^^ ^ 
mée en retraite. Elle parvient enfin sur la rive 
droite du Rhin , sous le commandement de 
Beurnonville , qui remplaça Jourdan. 
. Cependant , aprèsr les journées de Wurlz- 
bourg, le prince Çharleà, assuré de la retraite 
de cette armée , en avait abandonné la pour-* 
suite à ses lieutenans , et renvoyé sur le 
Danube iine partie des rexiforts victorieux 
qui l'avaient suivi , tandis qii'avec les gar- 
nisons réunies il gagnait les débouchés des 
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x\*tp. Talléed cfai devaient servir de passage àl^r^ 

(1796.) mée du Rhin et Moselle, pour efifectuer sa 

retraite. La position de l'armée de Moreaa de^ 

vînt alarmante j à peine osait-on espérer eâ 

revoit leîs débris snr les rires du Rhin.* 

Après la victoire de Friedberg, Moreaa resta 

plusieurs )oors dans l'inaction : il 'attendait 

Vissue des é vérientens de l'armée de Sambre et 

Meuse. Dès que la retraite de cette armée fut 

sans espoir de retour, il se décida à ramener 

la sienne sur le Rhitf j mais , pour en imposer à 

l'ennemi et lui donner le change, il fit d'abord 

porter, toute son aile gauche eti a^ant par une 

marche vers la Franconie ; il s'assura en 

même temps un passage sur le Rhin , et fit 

occuper leibrtdeKehl; mais selon le système 

^ de grande tactique ^ les armées en se portant 

en avant , avaient laissé derrière elles les 

places fortifiées ; les ganiisôtid de Manhèini, 

d'Ehrenbreitstein, de Phiiisboùrg, assurées de 

la retraite de Jiyut'dan, attaquaient les commu- 

nicationsy et les convois; elles se réunirent et se 

portèrent stttfcêhî, dont ils réussirent à s'ém- 

pàrer ; maris les Soldats s'étan t lîVrés au pillage 

et ayant négligé' de rompre'lépottt qui cbiti- 

munique de ce fort a Strasbourg, la garnison, 

vaillamment secondée par la garde nationale 


_ 
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de o^tte ville, raU^ciua le fort ft en chassa x\M^ 
l'enneaii. Ce|te action , qu^ fut trèa^l^rillante, ^^^^C) 
était au9si d'ane grande cops^queqce ' pom: 
l'armée du R}iin et Moselle ^ui n'avait qu/^ 
cette porte pour rentrei^ enFrapc^.. Elle ^ 
cop4ohe par les généraux Schaal » Sicsé et 
Scha^mbo^rg. 

Cependant la position de l'airiiiée da Rhia 
ne pouvait plus être soutenue > et la Gé- 
néral en dhfif se. décida à préparer sa re- 
traite par des wQuveiQens. ^ui , donnant 
Je changé' w%, eqneinisS lui facilitaient les 
rooy^ens de mettre entre eux et lui; assez d'in- 
tervalle poui) qae les corps d'^nère - garde 
ne,;C^9sent pas forcés à des tnauvfmena pré- 
cij^tés, et qup. le corps d'armée restât maître 
de Ije^ régler*. A cet e^ffet , foute l'aile^ gaQche 
a^X:, ordres de D^^adx; .repassa le Danube à 
JngoUtadt, et se' parla vers Nuremberg pour 
iqq^iiéter les diçrrièorea de rarméer;da princtp 
Oha^rles et le forcer de lâcher ptise^fet de revs- 
liir au secours de ses communications; oe 
n^ou Vement av^t aijssi pout; objet d'obliger 
.le général iiatour à^détachef jiiilo partie iies^s 
.|QX*ces sur la rive gaujche du Qsif iibé-et laisser 
ainsi la rive droite plus libre» £!n même temps 
1«0 efirp^ ayaiïoés de l'aile droite ârent un 
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XL<»Ep. mouvement prompt en avant, feignant Je 
^<700O dépasser et de tourner l'aile gauche de l'en^ 
nemi ; Latour alors , suivant le système dé- 
fensif adopté par l'Archiduc, céda le terrein^ 
et mit ainsi plusieurs marches d'intervalle 
entre son armée et celle de l'ennemi ; Moreaa 
pcofita de cet avantage prévu et commença 
> alors cette retraite, qui prouva que les soldats 
français pouvaient vaincre dans la mauvaise 
fortune et savaient en supporter les revers. 

L'armée du Rhin et Moselle étendait alors 
son front sur une ligne de près de soixante 
lieues de développement ; là droite, en ayant 
de Bregentz , sur le lac de Constance ; la 
gauche, au pontd'Ingolstadt, sur le Danube. 
Passant par les positicfns de Kempten , Mu- 
nich, Mcersbourg, les divisions de cette armée 
occupaient ces postes, et chacune d'elles deve- 
nait nécessairement une armée ayant son or- 
ganisation let ses moyens indépendans j, les 
commandansdeces corpsétaientdes Généraux 
division naires^ dont les mouvemens devaient 
s'accorder en tr'eux et ressortir des*ordres du 
Général en ohefj il tenait le centre de l'oidre 
de bataille; prçs de lui St.-Cyr, à son aile 
gauche Desaii^, à la réservé Bourcier, à ba 
droite Abatucci , Paillard, Caréau. L'armée 
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autrichienne était derrière riser ; le général xl.«Fik 
Lialour, qui la oommandait/âppayait sa dj^oito (i7s^*) 
au Danube, au centre le corps de Condé^ 
et à la gauche, *vers les débouchés du Tyr<4 
au'x sources de l'Iser , les généraux Frœlich ^ 
Wolf, St.- Julien* 

^ L'armée française , de sa position j nsqu'au 
Bhin , avait à: traverser un espace de près 
de loent lieues, coupé par le cours de plu^ 
èieurs rivières^ descendant des monts qui 
séparent FAUemagne de l'Italie f toutes ces 
rivièiies, dans leur cours à peu près parallèle, 
-vont se -rendre au Danube, et par leur direc-* 
tio.n elles devenaient favorables ou dange^ 
reuses auac^ i raotivemens rétrogrades d'une 
<artnée selon ipi'elle restait maîtresse de leurj 
pa^^sages après lésaroir traversés* Il ne par*» 
venait à l'armée du Rhin aucune nouvelle df 
•Francem désastres arméesque parles papiers 
publics de 1,'AUemagne. Dès que la retraite fut 
déôdée, le. Général rappela à lui le corps de 
Desaix, qui i^épassa le Danube et rejoignit 
l'armée; elle -fit'àlQrs plusieurs marches par 
son flanc dircHtipodr^'étendre, gagner du ter<^ 
rein, se rapprocher des divisions de droite 
qui se trou vaieht hasardées et tromper de pi M 
Cil .plus rcnaetaî sur ses véritablei^ desseiris; 
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XT.« ip. La premiëF -mo^veiDeiit de^ j?etraite fut pojskt 
(/^96.)t t^m^w le L?cb ; ce passage a'eff($clpa le troi- 
sième jouir coii^pliémentairede l'an,4 ; lea avant* 
gardes xeathr^nt de l'autre: c^té d^ U rivièrr^ 
et cette ccrnlettance aa3urée; se continua demê 
toute la suite de cette retraite ; le:leDdemain iSû 
repassa ainsi la Schmuter et la Zizam ; le S la 
Mindel; lejonv suivant la Gvntz, conservant 
ainsi una attitude o&nsiva par toscorps^aTaur 
cép, et l'airmëeicaiÉverte.pjur de^ rivièrea dont 
elle tenait tes passages» « . . 

Dès qua la^ retraite de rarmée frbQçaiaeî fut 
décidée, Latouc sç mit à sa ponrauite al dé- 
tacha , sur la.n%!e gauche du Bataubé, le gér 
lierai Nau^iiptboàrg pont .a^ . aaisk du pont 
d'Ulm; Moreàu .y avait, à^.]^ orive droite ^ 
détaché le général .Montriohard qui, malgr^ 
^usienrs marches; forcées!^ neiiievança que 
d^un« heure l'ennemi* Les joncs sùivnns Faiir 
mée se porta, en quatre mardiieày aa-d^la df 
la rivière d'Hier jusqu'auilaclde iEedecsée', 
derrière la Rteas; Desaix av^knâaix^l^é paLoïà 
rive gaucbfi du .^Danube, et élvacué-Ulmioi 
l'ennemi entra en méme^itejppa queson ar^ 
rière-garde en sortait } il re^ass^ le fleuve^ sa 
division s'y appuya i formant l'aile gauche^ 
l'armée I h wnit^ derrière» k lac, la droit» 
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à la p^tîr^e Tille de Riiven^burg ; j^'aripée, avait xi •Ejw 
resserré ses positions; son front s'étendait en- (>7»^^> 
core sur un développement d'environ douze 
lieuies ; dans cette position elle fut attaqpéç su|r 
toute sa ligne : l'ennemi fut repoussé partout 
ce jour-là; mais la position de Mpreaju n'en 
restait pas moins embarrassante ; il ayait ex^L 
têtej'armée de Latour^ environ trentercinq^ 
mille hommçs ; sur son flanc droit , )es çprps 
réunis de Condé, de Frœlich, dou^e ii)illç 
hommes > le corps de Nauendorf , mêfn^e force^ 
longeait son flanc gauehe sur l'autre jrjv^ fii^ 
Danube j derrière lui dix mille j^ippi^fiea 
s'étaient ^ais^s ^^3 débouchés de la Forêt;- 
Noire, et rArchiduc., ^amcnanjt ses \m^\xi^^% ■ 
victorieuses, était déjà au-delà Iq Mein^l^:- 
tapt ses marches pour s'emparer de^.poijt^ d^ 
Kehl et d^Huningue. Dî5iQ3 cette position cri^- 
tique le Général ne vit leiçalut.que^fjapi 1^ 
victoire, et. tout fut dispos^ pour at|fu}uç)r 
l'armée- ennemie à !piberach. La cpfjstanc^ 
et l'inébranlable fermeté des troupes^ sur- 
tout la nécessité, comm[andaic;ntcette|^solu-^ 
tip^ hardie* D^rino, Ji la droite, l^isça um? 
partie de ^9. 4jtyision P9U[r contenir lç§ ciqr|)^ 
ennemis qui pnenaçaiei^t son flanc et marphe^ 
sur eux en se i^approcb^pt^^U centre,^ p9U?ge^" 
TomeVh \ ^ 8 " 


\ 


'« 


Il4 HISTOIRE DE FRANCE , 

XV Ep. tout ce qui se trouverait devant lui pour ta— . 
(i;96.) cher de séparer cette aile de son corps d'ar- 
mée. Saint-Cyr, àtt centre, attaqué de front 
celui de Tennemi tandis que Desaii:, se tenant 
appujré au Danùbè, devait le tourner et ga- 
gner avant lui les hautetira de Biberach^qui 
îéRait^é point décisif. L'accord des chefs et la 
valeur des troupes^ furent chargea' de Texécu- 
lion, et tout i^ussit}- la Victoire fui dam pieté : 
quatre' mille- prisonniers, soixante officiers, 
tlix-^huït pièces de canon et deu:^ draj[)eaux 
en Idrenï le gage et le prix. 
•^'Irarinéé de LàtOur, i^ejelee au-delà de 
j l'Ill'er, assura du mains quelques fours de 

marche tranquille: mai» rarttéé 'était *en- 
core a plus de 4ô1ieties du Rhin f les gorges 
Sdés montagnes de la* FbrêfrNoirè -étaient oc- 
cupées par le cotpfe dé Naûendort^ùr^*était 
joint àù corps dëûî^ ifeinéhomftieS'qoi déjà les 
occupaient, et^'i^tchiduc ayant* déjà 'atteint 
des valléfes qui débtxûichent d^* ces ' niontagnes 
stir le Rhin , pât Iw rivièreisr \de Rehchen 
et de Kittlzig^ ces pas^sàges se trbuvàîeht fer- 
més. En même Vedpàfj'le tx>rps de Naueb- 
dbrf était sur le 'ftaliic' gauche dé l\irméè , 
et bientôt Lalour ayant rèmal^fchéîiBti avant. 
ï^âiJprochait dû frottt ; l'aile drt5iié*rf\rait un 


'\ 
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appui au ]ac de Constance et aux terri- xi.« Ep. 
toires neutres de la Suisse; ce fut là, près (lyy^.) 
les villes que «ron nommé forestières, (à cause 
de leur situation dans la Forêt'^Noire , où 1» 
cours resserré du Rhin s'ouvre un passage 
jusqu'à Bâle) que Moreau fit passer le gran4 
convoi des munitions et des bagages. Les 
Suissres n'opposèrent aucune raison d'état, et * 
ne virent point de violation de territoire dans 
le passage d'une trftupequi n'était pas armée. 
Les citoyens Suisses accueillirent les trQupes 
avec la plus généreuse hospitalité; eux-mêmes 
âtèrent les poteaux qui désignaient Iè6 limites, 
et conservant e« même temps la dignité ha* 
lionaleiE^ ils voulurent que les armes fiissent 
déposées à l'entrée et rendues à la sortie de 
leur territoire;' les canons furent mis en dépôt 
dans l'arsenal de Schaffouse, et au^ plaintes 
du ministre autrichien, il fut répondu. que, 
si l'armée du général Latour prétextait de ce 
consentement libre pour entrera main armée 
sur le territoire helvétique, c( elle pouvait 
compter sur une réception proportionnée à 
l'offense.» Bientôt après le iH fructidor le 
Directoire oublia.^*.-, ôu'se rappela- cet impor- 
tant service. 
Une demi - brigade su£St pour ouvrir le 
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XI.' ïp- chemin par les villes forestières, et elle ren- 
079*6.) conira peu d-obstacle ; en même temps le 
général qui méditait sa retraite par le pas- 
sage le plus difficile de la Forêt -Noire, 
mais le moins prévu et le moins gardé, fit 
passer le Danube à une partie de son armée 
pour éloigner Fennemi de son flanc ; ce 
corps , aux ordres du général Desaix, eut dea 
. avantages, éloigna l'ennemi des postes qu'il 
occupait, fit quelques cefllaines de prison-* 
niers^ et prit deux canons près de Bahlingen , 
pais à Villingen. Ainsi chaque marche rétro- 
grade était marquée par un mouvement offen- 
sif. Cette partie de l'armée , continuant s$i 
marche , repassa le Danube à sa source et se 
rejoignit au corps de l'armée du Rhin, vers 
Keustatt, à l'entrée du défilé des montagnes 
de la Rwrêt-Noire. 

Une des ouvertiires qiie le cours des eaux 
« formées dans ces montagnes , a pria son 
iQom de son aspect imposant, même pour le 
Voyageur^ le Val d'jSufi^r., Pendant Yespa^ce 
de deux lieoçs cette vallée étroite semble plu- 
tôt une anfractu<isité : de r^phes à pic, Jadis 
eontiguëer et maintenant ^.épairées par un in*- 
tervalle de quelques toises ; c'est cette route 
qUQ le Général avait résplu^de suivre^ Ces 



DEPUIS 1789. kj7 

ûeux ailes réunies marquèrent le défilé ; il se Xf.* t>.* 
réserva le centre pour forcer le passage da (i^»«.> 
Val d'Enfer , le général Gérard , avec dés 
troupes choisies y gravissant* les deux flancs 
de cette crevasse, attaqua le ao et emporta 
les postes ennemis. Le lendemain le centre de 
l'armée franchit le Val d'Enfer, et* les deux 
jours suivans le reste de l'armée défila dans 
cette vallée, et se trouva réunie, k la vue du 
Rhin , après une retraite de vingt*sept jour^, 
ramenant avec elle deux mille prisonniers , 
vingt canons et deux drapeaux , et laissant 
dans l'histoire militaire des nations un fait de 
gaerre-comparable à tout ce que leurs annales 
nous ont transmis de plus mémorable^ par la 
constance des soldats et la sage et savant» 
conduite des chefs. 

Tous les obstacles n'étaient pas franchis. 
L'armée réunie était de beaucoup inférieure 
aux armées réunies dii prince Charles ; H fal- 
lait ou tenir la riVe droite du Rhin devant 
des forces doubles , ou tenter avec danger de- 
le repasser en leur présence. 

Le premier plan du Général en chef avait 
été de se maintenir sur la rive droite du Rhirt 
par une défensive active, et il avait pour 
exemple et pour modèle la dernière campagne^ 
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Xi'E^ de Turentie^sur le même terrein, lorsqoe, 
{}?99.) par un système de positions. transversales, i) 
défendit le passag^.du fleuyeen le tenant, der* 
rièrê'soi. L'armée républicaine) à la fin de sa 
refraitey itknquait de tout, de chaussures et 
des yétememles plus indispensables ; on ne 
recoÉnnaissait leurs uniformes qu'aux lam-^ 
beaux de couleur bleue que recouvraient des 
portions de manteaux de toutes couleurs, 
des couvertures, des.aarrauts, dépouilles de 
l'ennemi y!et: même dps vêtemens de prêtres, 
li'enirée de pette armée dans Fribourg aurait 
offert un spectacle risibl^ s'il n'eût été respec* 
table. etiuLposaiit par les Souvenirs qu'il rap*> 
pelait-Le courage suppléait k tout : elle, mar- 
c];^a d'abord vers Kehl ; leprince Charles es- 
pérait encore effacer l'éclat de cette brillante 
Ti^traite ; lil ^ attaquer, sur toute la ligne que 
Tarmép française occupait sur la rivière d'£lz; 
les axai^t:g$^r,dQs seules cédèrent leur position 
au-delà deJa: rivière, . lue ppste avancé à Keq-' 
d/ig^en repoussa toute^ les attaques, et ne céda 
à la dernière que lor3q^e l'Archiduc se mit. 
lui-même à la tête de ses bataillons de grena- 
diers. Le corps de bataille conserva toutes. les 
siennes; mais la droite se trouvant dominée 
par les hauteurs, l'armée prit une position. 
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deux lieues en arrièr^^e V£l7f et UArahiduc ^^^^ï* 
l'y attaqua, le lendemain sans pouvoir liii (i79«.) 
faire perdre du terriBin- Iie;Gépéral se décida 
alors à repasser Ip Rhin à Huningue ; mais 
auparavant il tenta une diversion hardie. 

Qooiqneplus faible , ildétaclia toute son aile 
gauche aux ordres de D^daix ; elle repassa le 
Rhin à Brisach , se porta rapidement k Stras* 
.bourg et à Keh)^ et de là menaça les derrières 
de l'armée autrichienne, le re^te de l'armée 
prit sa dernière position , la gfiuçhe appuyée 
au Rhin, en avant d'Huningue , la droite vers 
les montagties. Dans celte position fprte, ha-* 
bileineot prise, l'armée» quoique affaiblie pat: 
ses pertes et par le départ des corps que con- 
duisait Pçsai^, soutint .encpire lUjKie. a;ttaque 
qui se prolongeajijDiqiii'ài la nuit contre toutes 
les forces autrichi^^nf^.réqnies ; l'aile droite 
où l'ennemi fit Içs plus grands efforts se mainn 
tint dans tous sqs. postes par des prodiges de 
valeur et de fernieté. ^niin le lendemain toute 
cette arffiée i^epass^a lentement le* Rhin à la 
vue d'un ennemi: (]çux :fois plus noijiibreux', 
mais qu'arrêlèrefC S|^ contenance et peut-^tre • 

awssi: l'^drni ration et J^ yespect ,^.l'ay:^^ièrer 
garde ne fut pas ipâmeentamée; ]e princp 
Charles combattait .pour la gloire, il avait fit- 
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:»i." Fp. franchi lé^oars du ithin , il avait mérité le 
<i79tf.) iiité de libérateur de PAtlémagne; il Voulut 
faire plus, il voulut qu'il fût dit que les ar- 
mées républicaines n'avaieftt pas conservé un 
seul poste sur la rive ' germanique j il paya 
cher à Kehï cette ambition d'honneur. Les 
têtes de pont à Kehîét à Huningue ne furent 
rejprises qu'après des siégçs sanglans et prô- 
]ongé!s ; à Kehl , pendant cinquante jours de 
tranchée ouverte, à Huningue, pendant dix- 
sept jours, et les garnisons, libres dans leur 
retraite, ne laissèrent à l'ennemi que des dé- 
combres fumans. Desaiic commanda là défense 
de Kehl , et Abatucci celle du pont d'Haniri- 
gué : ces deux défenses furent atissi consignées 
dans les fastes militaires de la' nation fran- 
çaise. L'hiver , qui fut ett 'partie employé à 
ces deux sièges , fut aussi le temps des prépa- 
ratifs pour la campagne, et bientôt les armées' 
de la république repassèrent le Rhin; 

Celle d'Italie n'avait pas mis d'intervalle à 
«A conquêtes ; la retraite des armées françaises 
en AUema^e ne les avait pas arrêtées ; elles 
furent même secondées par les renforts que le 
généif'al Bernadotte ^ coridbisit des armées du 
Hhin, et ses nombreux trophées envoyés à 
Paris, reçus avec soléiiinité par le Directoire, 
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y faisaient une utile diversion à rheurease xu'«p; 
stérilité des discussions politiques dans les (1798.) 
deux Conseils : l'accord qui subsistait alors 
enlr'enx et le Gouvernement paraissait sans 
intérêt après les séances orageuses de )a Con- 1 
vention; mais ce calme froid était l'effet du 
bon ordre et de l'harmonie entre les autorités 
publiques. Celle époque , jusqu'au 18 fruc- 
tidor, fut un esâai heureux et trop peu ap- 
précié par un gouvernement libéral ; les ar- 
mées étaient partout triomphantes , et les 
citoyens, paisibles sous la sauve-^rde des lois 
qu'ils s'étaient données. Les tentatives des en* 
nemis de cet ordre étaient promptement ré- 
primées, et leurs moyens mâmes prouvaient 
leur insufiBsance. Telle fut la ridicule scène 
jouée la nuit du aS fructidor (g sept.) : on en- 
tendit crier aux armes ^ les habitans furent 
appelés à suivre un drapeau blanc promené 
dans les rues ; des placards séditieux furent 
affichés; mais les malveillans, isolés et saisis 
par la police, firent reconnaître d'anciens 
membres fameux dans les comités révolution- 
naires , et fournirent ainsi une preuve déjà 
acquise que l'anarchie et le royalisme avaient 
toujours employé les inêmes inslrumens pour 
arriver au même but. Les deux Conseils, sou- 
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XI.* Ep. vent en opposition , ne se disputaient pas les^ 
(1798.} fonctions légales que la constitution républi- 
caine leur attribuait. Dans plusieurs résolu- 
lions importantes UiConseil des anciens rejeta 
sans contradiction deux lois résolues par les 
Cinq cents. L'une proposait de déporter tous 
les prêtres insermentés; l'éloquence de Porta- 
lis éloigna cette mesure violente, en lui oppo- 

4 4' . V 

sant cette belle sentence politique : ce Loin que 
le bien général résulte de l'injustice faite à 
un citoyen, îl faut, au contraire que tousse 
réunissent fiour sauver un seul citoyen dp- 
primé. y> L'autre résolution ^ en apparence 
humaine et juste, voulait que l'on payât les 
pensionnaires de l'Etat purtiç en monnaie 
métallique ; cette mesure populaire fut assez 
courageusement rejetée par les Apciens , et 
l'orateur dit que la véritablç humanité était 
de ne promettre qqe ce que l'on pouvait tenir. 
Cette disette de numéraire et le discrédit total 
des assignats firent inventer un nouveau pa- 
pier monnaie : qn l'appela, mandats^ ^ cause 
de la propriété qu'ils eurent de payer )es biens 
nationaux au pair; mais l'opinion les refusa; 
ils tombèrent au. pair des asaignat»^ On vendit 
les meubles, les glaces , les pierreries de la 
couronne^ qn fit des marchés onéreux, et l'on 
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sVn vengea en ne payant pas les fournisseurs, XL*Bf. 
qui s'en dédommaaèrent sur la qualité des (i7»«.^ 
fournitures. De là cette pénurie des armées 
où le soldat manquoit de tout ; mais les traités 
avec les Souverains n'étaient signés qu'au prix 
de fortes contributions. Le Pape paya vingt-uq. 
millions, l'électeur de Bavière trente, l'Es*- 
pagne signa un traité d'alliance offensive et 
défensive qui mit ses armées et ses flottes à 
la disposition de I4 France. 

L'armée d'Italie alimentait la trésorerie na- 
tionale. Cette armée , après avoir établi ^ 
aux ordres da général Sahuguet , le siégç 
de Mantoue, et rejeté dans la place toutes 
les troupes des assiégés qui occupaient en* 
core des postes extérieurs , était entrée à 
Trente à peu près ^ au même temps où l'ar- 
mée do Rhin et Moselle commençait sa re- 
traite; mais la prise de cette ville, capitale du 
Tyrol, fut précédée par des combats joor-r 
naliers et par une bataille de trois jours à 
Roveredo. Après le'sécond investissement de 
Maiitoue et la retraite de Wiirmser, ce Géné- 
rai occupait encore, et s/^mbîait vouloir tenir 
les postes dont ses premiers succès, l'avaient 
rendu maitre à Montebello et laCorona, dans 
la vallée que formel' Adige et sur la rivegauche 
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Xi.*Ep. du lac de Garde; Massèna y marcliay et Tea 
(*79«.) postes furent enlevés. A^rs le plan du-Géné-^ 
rai en chef fut de repousser l'ennemi par cette 
vallée, en tenant les deux rives da fleuve. 
.Wurmser retira ses postes , et prit position 
à Roveredo. La division Augereau passa 
l'Adige, et les divisions Vatibois et Guiéux 
tinrent la rive droite, en accoifdant leurs mou- 
vemens , les deux armées se trouvèrent en 
présence, la vallée de l'Adige' traversait le 
• centre cle leurs positions respectives; Tune 
et Ikiutre en occupaient les deux rives res- 
serrées , escarpées et sans communication 
entr'elles; cette position, comme défensive, 
n'était pas avantageuse, les succès des assail-- 
lans , sur un des bords, nécessitant l'évacua-* 
tion des postes située sur l'autre; mais la force 
deâ positions qui se retrouvaient à chaque pas 
dans un pa}/[s mbntueux et diJBcile , donnait 
à l'ennemi le droit d'espérer qu'il pourrait les 
soutenir toutes à la fois. L'art des mou vemens 
combinés et la valeur du soldat triomphèrent 
de tous ces obstaçtès. Wurmser occupait une 
forte position sur l'Adige, à St*-Marco ; Mas- 
sèna l'attaqua sur la rivç gauèhe, et l'heure 
fut calculée pour que les têtes de colonnes de 
la division Vaubois arrivassent sur ia riva 
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droite au moment de l'attaque sur la rive op- Xi.*Ep. 
posée, oc Le combat fut terrible de part et (1796.) 
« d'autre ; les deu;s divisions , séparées pat 
<c i'Adige, semblaient lutter d'émulation : in* 
« ianterie^ cavalerie^ artillerie, officiers der 
jK Pétat-major, aides-de-camp , enfin tput ce 
« qui tient à l'armée fit des prodiges de va-r 
a leur. L'ennemi, forcé dans sar. position de 
<( Marco, et en même temps si^^; celle de la 
<x droite de cette rivière, fit. sa retraite suc 
(( Royeredo,' profitant de toutes les positions 
«c presque inexpugnables que les localité^ pré-i 
« sentaient à chaque, pas, , Wurmser prit , . 
quelques pas en. arrière, une.ppsit^op nou- 
velle : il tenait 9a droite ,appûyëe à l'Adige,, 
sa gaucbe a des auteurs inaccessibles^ et son 
front couvert en partie paAin mur ^ax^ique, 
reste dés anciennes défenses du. pays^ijéià il 
établissait des batteries , et se fortifiait dan^i 
ce nouveau capip^ re.tranché. Le coup d'oeil 
du Générs^l en çhçf vit que lejençlen^ain il 
faudroit eu faire, le, siège. Il 4*41 1 ,tar.d}.les 
troi^pes étaient épuisées par soixiinte^ heures 
de nlarcfae et de combat ; la voi;s: dç Bonaparte 
lei^r rendit le courage et les forces; c'était la 
division Massen^adéja arrivée en av^int dèJR.o- 
Teredo^JiCS manq^avres ouvreat, les cbèminsi 
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Xl.^Ep. à Pîtitrépîdité deslroupes ; des colonnes dîspo- 
(1796 } sées avec art^graTissent les hauteurs les moins 
impraticables ; d'autres tournent par FÀdige ; 
le poiste étant attaquéj ■IVnnemi s'étonne et 
cède. Lé lendemain Massiéna eùtre dans la 
ville de Trehte, et sa division « fut le pre- 
a mier corpïJ d^àrmée française qui eût jamais 
« pénétré jusqu'à ce point. » Trente fut à la 
foi» conquis et organisé pour l'admiDistratloni 
du Tyrol ; àriè proclamation rassurante, maiâ 
Impérieuse^ j avait pré'cédé là niarcbe des 
troupes; toutes les autorités locales furéqt 
' maintenues étVestèreiit lès'gàVàns de Tordre 
intérieur du pays. Le tyrèlïéfn belliqueux était 
attâôhé'à la lif^koti d'AuirîcHe; la force le 
soumettait ; ïe^ ïnéiragëtiieïià devaient aîTéger 
le noirvèati joiïg. Xette pioli^qtid fût pàr^tout' 
celle dû cmiqtiëraTit dè4'ttaîîe', en mèttknt 
toujôut'S îk patiîcation^ïrprays iîôus la sauve- 
garde inesjpônsable des autorités 'civiles bt lo- 

itlamakiitîe 

protônd : SipouspaU" 

lez vous assurer de ta fiaëïîtë d'un' peuple , 

<irméz4è'i>oïis-même. '' ^ "'' ^ '' ' 

' Cepcn^dant le vieux: GiéwMl 'iippdsaït ti^è 
infatigable conslance à l^iiifàtîgatle àcéivîié' 
du* jeune vsliiiqtieur ; l'armée kutrichieïïne*sô 


cales j il faisait plus que nepîësfcritk 
d'un é'criVâih ëéièbre et profonde &î 
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trouvait, après tant de combats , diminuée de XI.*ep. 
près de vingt- cinq mille hommes triés où (179$.) 
pris. La guerre des montagnes' lui avait été 
encore plus désavantageuse pârllîïipétuosité 
que ro£Fénsive dans l'e^ marchi^s^et dans leà 
manoeuvres donne toujours à rassaillaut, et 
parla célérité que le caractère national don- 
nait à son ennemi. Wurmsér' conçut ûnè 
grande pensée, celle de le ramener en plaine ; 
Ce plan avait plusieurs avantagea; il éloignait 
lés Français de ôes montagnes du Tyrùl , bar- 
rière naturelle entre Tltalié et les états hêi*é- 
'^itàirèâ db k maison d'AiitHcIid ; il rendait 
yempïoi àr lâf ^tipériorité' dé' Sa' nombreuse 
^âVàlerîèî ïl retardait l'a reddition deMan- 
ttfue âottt fâ'^riàfe^uledéfidàitdelà perte du 
Slilanaisr;'èrifiWïl 'élëigniàiY et Vendait impos^- 
Mbléla jdrititîbh des armées fi^nçaises d'Alle- 
StlàgWe aVec ly niée d'Italie ,' et pèàt-être il de- 
cîda hi rèffkitè dé Varmée Au Rhin qui , à ccftte 
ikèèt{é^é^ë({Sl%^^^ incertaine sur les 

Tibi-às dda^éï^} ébWirroiiipâi^ 
Moment.'lé^tïiékùrè^ de -sdh' adversaire àùi 
li^avfeiVpu ïbrïbupçôbnèr d^ dont IHn- 

Vraiàènïblanct Vnêmè étWit'tinV chance faVb- 
rablè. Wûrn1âé'r;ipàr'tage"a donc sbh armée en 
' Wissant dhe'pàftîe dans le'Tyi/ol ponr en dé- 
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Xi/Ep. fendre ou du moins pour endlaputer les ps^ë'^ 
0796.) 'SSiges y et, par une marche prompte et coû-;" 
verte y il revint par Vérone sur Mantotie. Lô 
Général en chef fut bientôt à sa poursuite'^ 
et en même, temps il fit occuper, ou ren^forcer 
tous les postes qui lui eussent ouvert la rou£^ 
de Mantoue , et Fatteignit à Bas»ano« Il fallu t« 
pour le joindre^ forcer le pasj^âgp.t^ar Içs gorges 
de la 6 renta ..rivière qui descend à Venise et 
court parallèlement à l'Adige;. c'est, entre ,CQf 
deux rivières que, Wurpiscir. cherchait à s'ou- 
vrir un passage pour faire .l^ver le siège de 
, Mantoue , e(* où peu d^ joi^rs après ^ il se crut 
.heureux d'en ti:9uyer. 9n,p9ur.se^ jejter dç^ns 
cette place. L'infanterie légère des divisions 
Augereau et Massena, formant payant-garde^ 
rencontra et, attaqua l'ennemi retranché dans 
un village; lagapche appuyée, à. l^^renta,;î§ 
drçf^e ^ des inoQtagpes à pi^ç^ Çniniême temps 
leaJ)atailIons.de Ijgne en* colopn^^ serrées 
s'avançaient et Qccupaienjt^^epppii tes fixes le 
terrein quç l'infa,nterie l^gèpç conquérait par 
ses attaques brusques et environnantes, ce 
mélange des ({çux. armes ^5^. ft^A}}?^ Uana à pi^ 
et se soutenant de. proche en ^rpphe, f^H^ 
perfectionné da^ns la. nouvelle tactique; çefu^t 
une des causes preai|îère3 des. succès contre ui^ 
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ennemi dont Vancîen système de guerre ëlait xi.* ep; 
de ne jamais soutenir ses troupes légères. On (1790^) 
passa la. nuit dans les gorges de la Brenta, et 
on remit au lendemain l'attaque deBassanoqul 
en fermait l'issue. Wurmser avait calculé que 
l'armée française , poursuivant sa marche vie*- 
iorieuse dans le Tyro!, se porterait sur Ins- 
pruck; quHl aurait ainsi plusieurs marches 
d'avance sur Mantoue. Il avait, en consé- 
quence ) détaché une partie de ses forces i . 
rVérone pour menacer cette place et arrêter 
la n^n^he de l'armée républicaine si elle reve- 
nait ^ur lûij mais l'intervalle de vingt lieues j 
que oétto armée avait franchi en deux jours , 
déconcertait toUs ses projets.* « Wurmser vou- 
lait nous couper, et*il l'était lui-même ». L'at- 
laqute de Bassano fiit si prompte que les divi- 
sions Jifàssena^ et Âugereau y entrèretit en 
même tem{>s ; à peine les grenadiers autri- 
chiens {eurent en défendre le pont, asseâ?, pour 
dannét au Géniéral, à son état-màjor, à la 
caisse militaire le temps de s'échapper ; le pont, 
inalgré la nombreuse artillerie qui le défendait^ 
fut enlevé àù pas de charge. Wurmser, pour- 
suivi de près par un escadron des guides, ne 
fut manqué que de peu d'instans ; il gagnait 
l'Adige pour rallier les débris de son armée 
Tome KL 9 
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xi.*Ep. au corps qu'il avait détaché à Vérone; ce» 

079^0 quinze mille hommes étaient- le reste de cette 

a|*niée t|ont le début brillant avait promis 

l'affranchissement à l'Italie conquise : tout 

étqit pris, dispersé ou n'existait plus. 

XJn espace de quelques lieuçs resserré entré 
deux rivières , était maintenant le théâtre 
d^une lutte qui devait décider du sort de 
ritaliç ;4i^/un vieçix gqçrrier opposait tpqte 
l'activité du jeune âge à la prudente habileté 
d'un Jeun^ général* I^a victoire ét^it déîç^ée; 
il s'agi96rait de terminer la guerre. S:^\yi3rmser 
était pçi&onnier , si ce quiluirçstail dje^ro^pes 
était £bfçé ^e poser les ar^^es, ]\{aqtoue,.sanâfr 
fspoir de recours, était obligé de ocipituler^ 
^t l'Aqtriçhe , sans point 4'âppui en ](talie, iiQ 
pouvait plus songer ^ y env^oyçr une nou-r 
Vi^lljQ armée. Toutes Ic^ mesu^é^ furep^priaeâ^ 
tous les éy énemqp s prévus I ^ous le^ pas^sage^ 
gafçlés.oij fermés. Taqdisf que l'armée y4ç*Q- 
xieuse serre dp pi^ès l'çrineini, pr^se s? retr^ilQ 
et le pousse sur M antoue ^ des corps dé^chës ^ 
d'p.yftnfie JQÎnts 4 pçuap qqi inve^sUs^ent cette 
' ville, exi défendent Icjs approches^ liçn /croient 
l'entrée. Pes deuxçotçs, ^Q^^tce qu^}fi science,. 
Taudace etla ruse ont de ressource est employé. 
Si rhistpire l'osait^ elle admettrfut ijiâie fois 
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€5es comparaisons, ces images dont s^embellit xi/Fp. 
la poésie ) lorsqu'èflle peirlt les efforts dMn lion o;g«.) 
magnanime que d'infatigable^ cfhasseors ont 

cerné dans une enceinte et dont il tente fonte^ 

• 

les issues ; partout repousse, i! essaie partout 
ses armes, Fagilité et laforce; entouré d'en- 
nemis, il ne se ^fend pas, il attaque, suc- 
combe ou s'ottvre un passage.- 

Pendant quatriê joufri de ilnarclies forcées et 
de combats, qae\dura cette lotte de la vigi-^ 
lamee et du désee^ir, les troupes- furent tou- 
joursipn mouTen^ehi^ et le génie m'ilitaire des 
chefs n^eat pa» un mômenf de repos. Le» 
divisions de Y^jcthée française , par leur dispo- 
sition , lenaieçt tôMd les* |>assages de i'Adiige et 
de la Bventa , À Vicei^oe , à Vérone ^ à Monte- 
Bello, ci j^doue.- Wurm^r prit alor» lèseul 
parti qiû ;lui rMVait , • cel ni de passer F Adige ,- 
et , ralliàiit tout ce ^ti^il put réunir, il se porta 
sur Porto -l^gnago ; ce poste étoit gardé, il 
Fattaquftets'enrempaila; aussitôt la division 
Àugereâu; eo^ ordre ^Fy cerner, tan^s que 
Massena se parta^ ^ur ,1e chem^in de Manloue 
pour .loi barrer le ^sage. Presse ehire deux^ 
corps^ ciiactin supëriear au sien, le Général 
ennemi devait p09er les armes. Les guides qui' 
conduisaient l-avant-garde de Massena s'éga-* 
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XL* Ep. rèrent^ elle. fut rencontréç par L'armée enne-: 
(1796.)* roie qui la repovissa, força le passage et conti- 
nua sa marche sur M antoue ; Massena se mit 
à sa suite ^ espérant^ ençxure la . rejoindre $iu 
passage des deux petites rivières qu'elle avait 
à traverser. Trouvant ces .postes occupés. 
W urmser s'était porté sur \ax autre passage , le 
seul qu'on eût laissé, soit oubli, soit, comyie le. 
dit le i:écit4u Général pm^heî^qu^ilfiitut faire 
un pont d\çr à t\ènn&n^i^^ùf4dtsqu€md^on*nè^ 
peut lui opposer une barrière d* acier. Cepoiat, 
s^uc laMolinella , était faibleçaent gardé par le- 
général Çharton ; il fut tuéau commencement 
de l'attaque, et sa troppe S0. replia. Wurniser 
«ntra dans Mantpue aveO à* peu près dix milles 
hommes^ moitié, de cavalerie, débris. de cette' 
armée menaçant ^\\ avait conduUe, avec 
tant de courage et'jilhabileté, mais. qui cédait 
à l!asçendant d'una Xoitune et d'an, génie fiju*^ 
périeur», ^ w.. ■ •...); ^ - .• ;.. !. «m^ 

Les, içolonnes républicj^inesvse réonirèïit 
«lors autour de Manto!iiie>*:et pressèrent le 
siège d'fi^eforteresfte^que défendait ^^ne ar- 
mée. Mat^toue, par. sa position, est uneiplacé 
forte si-lu^p au milieu d'ujii camp reirancha 
qui. renferme une v^st^Mejnc^inle 9 raartrct 
la natUïe IWt forUfiée. jLe Mncio: s!é{»an*«> 
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^lie en lac, baigne et entouré ses muraiUes; xi.*Ej^. 
sur sa rive gauche, à Pest , une citadelle et {^7^6.) 
Je fort Saint - Gearges couvrent et défen- 
dent les deux chaussées qui traversent le lac 
et conduisent à }a ville; au coudiant; un 
bras du Mihcio forme, par un long circuit ^ 
l^île de Cérèse, d'environ trois milles de cir- 
conférence, dont les abords^sont défendus par 
des retrancfaemens jadis élevés par le prince 
£ugène; mais, par leur positionsoria x'^ve 
droite et par leur éloignément du corps de id 
iplace, ils servent plutôt de moyen d'attaqu9 
h l'assiégeant que de défense à Fassiégé. 

Wurmser , se dévouant à la télé d'une gar- 
nison trop nombreuse, prit un-systême do 
défensive active qui convenait à sa» position» 
Par des sorties forte* et -fréquentes, il "tint 
libre, autour de lui,- une étenduë-de lerïein 
qui put lui faciliter les hioyehs de ée jirobu- 
rer dés subsistances , et les environs de la 
place devinrent un ébamp de bataille énsan- 
glanté par des combats journaliers. Wût^mser ,, 
réduit à soutenir on siège, ne pouvait pas se^ 
borner ou plutôt se condamner a nédéféndre 
que ses murailles ; ^ès le lendemain de ëon en^ 
trée à Mantoue^ il en fit sortir là garnison , et 
lae forma tn ligne au-delà du Mincio^k gaucke 
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XI-' Fp. appuyée à la citadelle,, la droite au fort de 

an 6 * 

(•796) Sjtint-Georges , et son centre couvert parle 
château fortifié de la Favorite. Son but était 
de HQ conserver des dehors étendus au loin 
pour .fkîre vivre sa nombreuse cavalerie. Le 
vnpme yonr il y fut attaqué. La division d'Au- 
gereau ( alors malade ), commandée par le 
général Bon , enleva le poste de Saint-Georges; 
les généraux Victor, Pigeon, Kilmaine at- 
taquèrent le centre et tournèrent la gauche 
de l'ennemi. Les cuirassiers de l'Empereur ^^ 
chargeant deux brigades d'infanterie , furent 
repousses, avec une grande perte. On prit ce 
jour-là environ deus mille hommes, vingt 
pièces dé canon et beaucoup (l'équîpages d'ar- 
tillerie;., plusieurs Généraux furent blessés 
dans cette journée : Victor , Mayer, Bertin , 
Saint- Hilaire, Murât et beaucoup de chefs 
su;[lériei4rs. X^a colonne d^ gauche où était le 
général Massena lui-même, attaqua l'ennemi 
avec une; telle impétuosité qu'elle le culbuta 
de poste en poste, enleva le village de Saint- 
Georges, prit la tête du pont, et coupa alors 
la i-etraite à tout ce qui ne s'était p93 sauvé 
par le- pont Après ce combat , la garnison fut 
ress^ricée de .ce côté dans la place et dans la 
citadelle ] du côté opposé on laissa l'espace. 
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libre clans Fîle que formé lé dêtonr d'un bras xt.* Èp. 

• . an 6.* 

du Mincio. Il parât pliis avantageux de faci- (1796^' 
liter les sorties et les excursions que la disette 
de subsistances rendait nécessaires à l'ennemi ^ 
les combats de détail qui en résultaient ^ Taffai- 
blissaient plus (}ue n'eussent fait des attaquea 
de retrancbehfient dans un terrein maréca- 
geux qui rendait les approches difiBciles. 

Il résultait de ces quatorze journées de corn-» 
bats continuels, depuis le tet#ar de Trente , 
que l'armée républicaine avait fait environ 
dix-sept mille prisonniers , mis hors de com- 
bat deux ou trois mille homm&s, pris une 
artillerie immense, vingt-deux drapeaux qui 
furent le trophée envoyé % Paris , et reçu 
solennellement par lé Directoire 4^ns là cour 
de son palais, aii milieu des acclaihations 
d'une foule immense. 

Des apparences de paix et dé négociations 
simulées se mêlaient à ces triom^)hes. Le 
Ministère anglais avait eu besoin de calmer le 
parti de l'opposition par une démarche pu- 
blique qui manifestât spn vœu pour la paix* 
XiC Directoire, sur sa deriiande, avait donué^ 
les passeports nécessaires; .JVfalmesbury, 
comme plénipotentiaire, s'était rendu à Pa- 
ris : dès les premières conférences^ on inci- 
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XI.* Fp. dentasur la liature de ses pouvoirs insuffisant; 

07$^^) il repartit; tnais dans rintervalle Touverture 
du Parlement s'était faite sous des auspices 
favorables , et le Gouvernementavait obtena 
ce qu'il avait désiré. 

Pejidant le siège de Mantoue , le Général se 
rendit à Milan , où s'organisait le nouveau 
Gouvernement qu'il voulait donner à l'Italie 
comme constitution républicaine , au moins 
provisoire. Le|( peuples étaient appelés à la 
liberté par des assemblées populaires, par des 
proclamations libérales, par des fêtes ou l'en-: 
thousiasme était clicté et stimulé parles pro- 
messes et par l'exemple, enfin par la formation, 
de légions italiennes qui devaient ' défendre 
leur nouvelle patrie et marcher avec les ba- 
taillons vainqueurs de leurs anciens Souvc^- 
rains. Dans toutes ces dispositions civiles le 
conquérant développa de grands talens dans 
Vart de commander à l'opinion et de régir 
les peuplades humaines; mais, dans ce'même 
temps se préparaient de nouveaux obstacles 
à vaincre ^ la Cour de Vienne avait appelé ses 
sujets Germains au secours de ses delrnière^ 
possessions d'Italie. Le dévouement inépui- 
sable des Hongrois donna une nouvelle armée 
de cinquante mille hqznmes joints aux autres 
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renforts et aux débris de l'armée de Warniser xi/ Epv 
retirés vers Triesle, au fond du golfe Adria^ 079e.)' 
tique; ils s'avançaient vers Mantoue, sous les 
ordres d'un nouveau géuéi:al, Al vinzi. La neu- 
tralité simulée de Venise leur donnait tous 
les secours sans trop déguiser une partialité 
assez voisine de la perfidie; et la Cour de 
Rome, oubliant sa politique accoutumée et 
ses engagemens récens, armait avec un oppar 
reil imprudent et risi^le des légions de TËtat 
ecclésiastique qui n'avaient de romain que le 
nom de leur capitale. Naples, prête à conclure 
son traité de paix, élevait des difficultés éva-». 
sives, et attendait l'événement. Bonaparte 
sentait la nécessité de le presser pour terminer 
ces indéci&ions. Déjà les généraux Alvinzi et 
Davidovich , descendus . des montagnes du 
Tyrol et de la Carinthie, avaient replié les 
corps avancés à Ba^sano, à Trente, à Vicence, 
jusque sur l'Adige, ces corps couvraient en- 
core la siège de Mantoue; mais il n'était pas 
danslecaractèreduGénéral français d'attendre 
l'ennemi. Son plaq fut d'abord d'çmpêcher la 
jonction des deux corps qui arrivaient l'un 
de la Carinthie avec Alvinzi., l'autre du 
Tyrol, aux ordres du général Davidoviqh. 
On lui opposa la division Vaubois, cl le Gc- 
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3ÇI.* Ed. néral eil chef se porta avec sa réservé à Tàppui 
(^796.) des divisions Augereau et Massena, qui déjà 
avaient été obligés de céder aux forces supé— 
xieures d'AlvinzL La division Vaubois, re- 
poussée à Rivoli , s'était repliée sur Peschiera ; 
Davidovich s'était avancé entre i'Adige et le 
lac de Garde ^ et ^on {lile gauche s'étendait 
jtlsque près de Vérone, et assurait sa jonction 
avec l'armée d'Alvinzi. 

Le Général en chef prit alors une de ces 
résolutions que la pensée lui suggéroit tou- 
jours au moment décisif. Il entreprit de pas- 
ser TAdige pour tomber sur les derrières do 
l'armée d'Alvinzi , lui couper ses commu- 
nications, s'emparer de ses magasins, de son 
parc d'artillerie , lui enlever tous ses moyens 
de subsistance, et enfin l'attaquer à revers. 
Un pont de bateaux fut jeté pendant la nuit ; 
avant le jour les divisions Augereau et Mas-< 
sena , en deux colonnes , s'avançaient sur 
deux chaussées qui traversent des marais 
impraticables. La colonne de Massena ren- 
contra la première l'ennemi et le poussa de- 
varit elle; celle d'Augereau fut arrêtée au 
village d'Arcolc , et là commencèrent ces 
journées célèbres qui, selon l'expression du 
Général eu chef^ écrivant au directeur Car- 
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not, commençaient d^éclaircir iés destinées de xi.'Ep. 
ritalié qu* elles venaient de décider: « Encore (»79^.) 
<i une victoire demain qui ne me semble pas 
c( douteuse, et j'espère avant dix jours vous 
«écrire du quartier -général de Mantoué. 
« Jamais champ de bataille n'a été aussi dis- 
<c puté que celui d'Arcole; je n'ai presque plus 
i<( de Généraux ; leur dévouement et leur cou- 
la rage sont sans exemple. Le général de bri- 
M gadeLanjnes est venusur le champ de bataille, 
<c n'étant pas encore guéri de la blessure qu'il 
€ a reçue à Governolo; il fut blessé deux fois 
lie pendant la première journée de la bataille ; 
<c il était, à trois heures après midi, étendu 
« sur son lit et souffrant , lorsqu'il apprend 
<c que je me porte moi-même à la tête de la 
« colonne, il ^e jette .à bas de son lit, monte 

« à cheval et vient me trouver Je vous as- 

« sure qu'il fallait tout cela pour vaincre ; les 
<c ennemis étaient nombreux et acharnés : 
« les généraux à la têle, nous en avons tué 
« plusieurs w. 

Le pont d'Arcole^ qu'il fallait traverser ^ 
était défendu par une artillerie nombreuse 
et par des maisons crénelées. Âlvinzi, alors^ 
réuni à Bavidovich, avait là environ qoa-^ 
rànte mille hommes*. Là colonne d'attaqiae 
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Xi/Ep. frappée en tête, battue en flanc, bésitâ à la 
(1786.) première charge; dès ce moment toutes les 
attaques réitérées furent indécise^ j.en vain' 
Augereau saisit un drapeau et le plante au 
milieu du pont, en vain le Général en chef 
lui-même porte là un autre drapeau , en criant 
aux grenadiers : Lodiy Lodij suivez cotre Gé-^ 
néral, A la guerrç, dans les mouye^mens d'im- 
pulsion le premier effort est décisif, sinon il 
affaiblit ceux qui le suivent. Le Général a1or9 
changea ses dispositions; il envoya un corps 
de deux mille homn^es passer l'Adige à unô 
lieue au-dessous du pont, pour delà tourner 
le village d'Arcole; mais celte marche était 
longue; la joqrnée s'avançait et il importait 
beaucoup d'emporter le pont d'Arcole avant 
que Tennemi pût être informé du mouve-i» 
ment. On tenta alors un dernier effort Bona- 
parte fut renversé avec son cheval dans un 
marais ; plusieurs Généraux furent tués out 
blessés autour de lui, La colonne se rallie j 
mais rennerai resta dans ses postes. A l'entrée 
de la nuit le corps du général Guieux était 
arrivé sur Aréole ; il s'en empara, y fit deà 
prisonniers, enleva quatre canons; mais, 
l'ayant évacué, le lendemain les choses se 
trouvèrent dans le même état. L'ennemi averti 
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ftaît revenu et occapait avec des forces con- xi.*fp. 
sidérables le poste d'Arcole, et attaqua le (I796.) 
premier sur toute la ligne ; la colonne de 
Massena le repoussa; mais le pont d'ArcoIe ne 
put être Ibrc^ t-aux tentatives qui se succé- 
dèrent, sept Généraux furent blessés. La nuit 
suivante le Général en chef fit jeter un pont 
Sttr te canal qui borde l'Adige, et une nou- 
velle attaque fut cc^mbinée pour le lende- 
main «Massena attaqua sut la chaussée au-delà 
dii <)anal , et Augereau forma une nouvelle 
attaque contre Arcole, on y fut encore re- 
|)0assé; mais dans ce mouvement rétrograde 
les deux colonnes se rejoignirent et se trou- 
vèrent' en mesure de tenter un dernier efiFort ; 
pendant cse temps* la garnison de Porto-Le- 
gùkgo qui se trouvait derrière l'armée enne- 
mie, avait reçu Tordre de sortir avec une 
^cinquantaine de chevaux et quelque artille- 
rie Jégère ; elle dtevait avTC^^rand bruit se 

Hlonttter à dos dé l'infanterie autrichienne, 

, — . »" • 

que'^cie moiiVettîeïit' étonna. Massena, pro- 
£tant du môMeâ^t', attaqua de nouveau le 
pont, remporta; alors là dérouté d^Alvinzi 
fut complète, et l'a poUTsuite ne cessa que la 
nuit; Le corps de DavidoVich, qtii'avoit gagné* 
duterreinàRivoU, sur la divisionqtii lui était 
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xi.«Ep. opposée, restait entier; il fut attaqué le )OursatV 
<* 7»^' ) ^^^^ P^^ Mawena et Vaubais , et fit sa retraita 
de poste ea posle sur le Tyrol; son arrière- 
garde perdit beaucoup; on fit dans cea jour- 
nées 5ooo prisonniers, avc^ une grande quan"* 
tité d'artillerie , d'équipages Qt de drapeaux* 
pièces L'armée d'Âl vina^i était battue et repoussée 
l!ltw«, au-delà des gorges de l«v Brenta et dans le 
*** *• Tyrol ; ma^s cette armée n'était pas détruite ; 
elle se trouvait; n^ême avoir repris une partie 
des positions qi|e l'arméç républicaine y avait 
occupées; celle-ci tenait la ligne del'Adigeet 
défendait les approches de.Mantoûe; cet état 
défeasif n'éti^it pas le système du cbof> et celui 
de la Cour de Vienne était de tenter un der-^ 
^ier efibrt pour délivrer M^ntp^Oj c'étaitlar 
quatrième > armée qu'elle . en voyait $n Italie. ;t 
on fit partir en poate les renfo|*tf , c'étoit iesi 
troupes tirées des armées du RHn, elles» 
bataillana des. volontaires de Vienne; ceux*ci 
portaient des drapeau^ brodéa des mains de^ 
l'impératrice. Un enthousiasme national avait 
un moment imiité l'enthouaiûiame républicain 
avec unç activité incqmnue à cçtte Cçu^:, et 
Alvinzi se retrouvait à la» t^jte» d'v^ne armiée de 
cinquante mille hommes.. lie général français 
était à Vérone , occupé ^e l'organisation) 
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cl'ane république cispadane, dont les députés xi.*Epâ 
conventionnels s'étaient réunis à Modène ; au (1799.) 
premier mouvement de Tennemi, il partit 
avec deux mille hommes, et se porta sur ses 
lignes; plusieurs postes avancés avaient déjà 
été obligés de Céder; l'avant-gardedeladivi«> 
sion Augereau avait , dans sa retraite de Porto* 
Legnago, perdu deux pièces d'artillerie. Le 
Général en chef y envoya ses deux mille 
hommes y alla ifu siège de Mantoue, donna les 
ordres, annonça une action générale, et dé lu 
se. rendit à Vérone a.a moment oùTavant- 
garde de Massena était attaquée. 

L'ennemi avait déjà des avantages; lesdispo* 
sitionsde M ^ss.en$i le contenaient. J.Qubert, atta* 
que à Ifi Corpna^ reprit^ à la tétf de quelques 
braves , unQ redlqaté' qu^ l'ennemi avait déjà 
comportée; tout ipdiquait uft mouvement gé- 
néral de renp0iiti, dont le bat était encore 
incertain. Un^ seconde attaqfie.da poste de la. 
Çprona nelaissti plus de dçute:) Joubert s'était» 
retiré à Rivoli; il fut évident alors que 1& 
jirojet d'Alvinzi étfdt de perq? r la ligne su r ce. 
point pour ^çi pQrtçr sirr Mantoue; Je Général 
en chef se pocta alors à Kiyoli où de8 cor-= 
lonnes de renfort^ dirigées de plusieurs points,, 
arrivèrent pençloiiit la nuit et reprirent les. 
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xr/'Ep. positions en avant que Joubert avait été 
(179S} obligé d'abandonner. Les armées étaient en 
présence 5 mais le projet d'Alvinzi était pré- 
venu ; il ne s'attendait pas à avoir en tête le 
Général en chef et des renforts si prompts. 
' L'action s'engagea à la gauche fle l'ennemi par 
la division Jouberf , qui devait être soutenue 
par les corps détachés .des autres divisions , et 
qui arrivaient suocessivemcnt. Cependant de 
ces hauteurs qui dominent le bburs de l'Âdige^ 
le Général s'apperçoit qUe son aile gauche' 
perdait du teVrein ; il y. conduit lui-même des 
secours; mais le centre qu'il venait de laisser, 
aux ordres de Bertfaier , pressé par un effort 
de l'ennemi, était déjà tourné; Massena y ar- 
rive avec la tête de sa division ; un seul ba--' 
taillon y soutenait les charges' réitérées ^é' 
l'ennemi ; et déjà la ilroite , Voyant ce qui 
se passait au centre, s'ébranlait^ et la gauche' 
commençait sa retraite. L'ennemi s'abandon^ 
donna surellesanss'apperceVoirquelecombaV 
étant rétabli à l'ailex)ppbsée^ il pouvait, si cette 
aile était victorieuse , être pris à revers 5 ce qui- 
arriva effectivferiient. Le Général en chef y 
envoya un^ corps de cavalerie qiri chargea 
tout ce qui s'était répandu dans la plaine et' 
fiur le plateau de Rivoli. Joubert alors qui 


^vait ,<nvéc le centre, suivi ses premiers avân- xi.« Ep. 
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tages, marcha droit à ce plateau, reprit la («79«.) 
position de Massena , et profitant du mouve- 
jnentn^trograde de l'ennemi, qu'il se trouvait 
avoir dé^Missé ,' fit si:i: mille huit cents prison-* 
niers, et la victoire se trouvait assurée sur 
toute la ligne. 

Il restait en arrière de Rivoli un corps 
4de quatre mille hommes qa^Alvin2i, trop 
sfàv dti succès, avait envoyés d'avance, pour 
foumér son ennemi et lui couper la retraite. 
Fendant l'action , on voyait derrière l'armée 
ces troupes couronnant les crêtes des hauteurs 
de TAdii^e , et loin d'en être inquiet , le soldat 
disait eu se battant : Eh bien! ceux4à sont 
encore pour nous. Cette' assurance constante 
de la victoire peut en être regardée comme 
une des causes les plus immédiates. 

Durant le combat, la division du général 
Augereau était restée sur les communica- 
tions de Mantoue , et le Général n'en rece- 
vait aucune nouvelle : une forte canonnade 
avait annoncé que cette division était atta- 
quée, et l'on pouvait en conclure que les com- 
monications entre cette division et l'armée 
étaient interceptées : des forces y farènt diri- 
gées, et bientôt on sut que le général autri- 
; Tome ri. ^ 
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?I^ cp. chien Frovera , avec une colonne dé dix mille 
(179^.) hommes» s'était ouvert an paasage, qu'il mar*- 
chait sur Mantope , et qu'AOgereaa était à sa 
suite ; mais ProYera^avait déjà sommé inutile^ 
nient lecotnmandant qui occapftit le £ptt Saintr. 
Georges; sa d^ense donna aux. dÎTisiona le 
temps d'arriver. 

lia colonne de Frovera , qui n'arait d'autre 
but que d'atteindre Maatoue, a v^t laissé 
son arrière - garde engagée et avait perdtt 
deux mille hommes faits prisonniers c.lea 
postes de l'ennemi, sur le Bas-Adige, atta^ 
qués et tournés, avaient été enlevés, et six 
milite hommes avaient mis bas les armes» ]>> 
GénéraLen chef arriva devant les postes de 
Saint-Georges et de la Favorite , lorsque Pro». 
ve^a, soutenu par lagisimi son deMantoue,élait' 
réduit à recevoir la bataille, adossé pQmme il: 
l'était au Mincio, et ayant sur àqu flanc deux 
postas fortifiés qu'il n'occupait pas^ Dan^s. cette 
position , il tenta une dernière ressource : K 
.garnison de la citadelle sortit, se jpignit à lui 
pour essayer d'emporter, le poste de lia Fa-. 
vorite ; mais , rencontrée par la division Auge-, 
reau , une partie fut prise,. et bientôt Proveray 
pressé par les généraux Jpubert et Victor, capi-» 
tula. Les débris de cette atmée fuyant a}ors aVea 
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AlvMÉi dans le Tyrol^ Waroiser resta bloqué xv Ep. 
dans Mantoue , dont le siège fut repris et dont (1^^$.) 
on pressa les travaux et les attaques. Après 
ces mémorables journées, on chercha un nou- 
veau témoignage d'honneur pour récompen- 
ser de si grands services publics et distingi^er 
des succès si brillans. La gloire était acquise, 
le génie républicain inventa une récompense 
nouvelle, et dicta ce décf*et : les drapbatjx 

TRICOLORS FOUTES A LA BATAILLE D'ArCOLR 
CONTRB LES BATAILLONS ENNEMIS FAR LES GÉ- 
NÉRAUX Bonaparte bt Aud^REAU, leur sont 

BONNES A titre DE RÉCOMPENSE FAR LA 

Nation. Les résultats de cette victoire ou plu- 
\6i de ces journées glorieuses, furent plus de 
trente mille prisonniers, une immense quan«- 
titè d^armes, de drapeaux, de munitions d^^ 
guerre et d'approvisionnemens de toute es-- 
pèce , et les iluites furent^ l'Italie entière eon-* 
quise ou pacifiée. 

Cependant le Pape luttait encore et avait 
rompu Tarmistice conclu avec lui, en man** 
quant aux clauses stipulées : des officiers 
autrichiens, arec' le général Colli, étaient 
venus commander son armée de quarante 
mille hommes ; et le Pontife avait renou- 
velle tout l'appareil des armes spirituelles 
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xi*Ep. dont ses prédécesseurs eussent à peine fait 
'Xi796.) usage au douzième siècle; des affiches plai- 
sante3 en avaient fait justice dansRome même; 
l'espoir de la liberté et l'esprit républicain y 
avaient pénétré ; un parti assez nombreux 
y attendait les armées françaises, avec l'es- 
pérance de voir ramener les beaux jours il- 
lustrés parleurs ancêtres. L'enthousiasme qui 
ne calcule pas, exagérait ; mais son effet était 
présent^ et soit que les résultats en eussent 
été plus ou moins durables ^ le gouvernement 
iecclésiastique n'était pas moins, averti ; bà 
prudence accoutumée revint à des moyens de 
défense plus sûrs- Le Saint-Père écrivit en 
pèrecommun des fidèles au Général français, 
et le style âe sa lettre prouvait qu'il comptait 
6ur l'indulgence en retour de ses bénédic* 
lions paternelles. ^ 

Soit que le Uîrectoire le voulût ainsi , 
soit que les hautes destinées -du Général eti 
chef lui fussent déjà révélées., soit enfin 
qu'une politique prévoyante au loin , et que 
des considérations d'un ordre supérieur vou- 
'^ , lussent ménager ^u se ménager le» opi- 
y nions religieuses ultramontaines ^^ . le vain- 

queur de l'Italie s^abstint aussi de Rome. Sou 
Souverain reçut, à des conditions très-mili- 


gèea , nne paix qu'il aurait été force d'accepter ^^^*/f.' 
h tout prix, après une bataille ou Parmée (1794) 
papale; rétranchée sur les bords de la rivière 
de Senioy fut mise en fuite par les nouvelles 
légions milanaise et lombarde, où, selon le 
récit,, ce un régiment d'hussards poursuivit la 
cavalerie ennemie l'espace de dix millet sanSf 
pouvoir l'atteindre » : le traité coûta au I*ape 
la Roniagne, le territoire dePerrare et de Bo- 
logne. Ancône resta au pouvoir de Tarméa 
d'Italie, et lui prépara la domination de la 
iner Adriatique j Naples aussi se hâta de signer^ 
et sa cavalerie se sépara de l'armée autri- 
chienne. 

• En même temps les gouvernémens répu- 
blicains de l'Italie s'organisaient ; et leur 
indépendance civile nç leur donnant aucun 
rapport politique avec le Directoire français, 
ils n'avaient de relations qu'avec le pouvoic 
militaire qui lesaf ait fondés , et ïts s'accou- 
tumaient ainsi à reconnaître la voix du cbe^ 
qui dirigeait leurs opérations : ses orJres, y ^. 
rallièrent une puissance d'opinion qui de- '^ 
vait avoir une graiïdè influence dans.ce pays : 
les prêtres que l'on appèfeit en !PrànCe ré- 
fractairesj étaient par Tés Ipîs, bannis claterri- 
toiré dé la Républiq^ue » Uàe proclamaiion clu^ 
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xi.« Ep. Général en chef les accueillit dans ritalie • 

«Il ».• , ' 

(»7t«.) leur y assura un asyle et des secours. Ces dis- 
positions calmaient à la fois et les inquiétudes 
d'un peuple dont la religion est toute en pra- 
tique ^ et Telfervescence de son imagination 
ardente, qu'enflammait encore Tenthousiasme 
de la liberté : son vainqueur sut habilement 
lui plaire par ses uiénagemens pour ses opi- 
nions locales et même pour ses préjugés, par 
cette déférence pour le trône pontifical , dont 
ritalie se glorifiait, et par les distinctions dont 
il sut honorer les arts et les savans. L'habi- 
tant conquis de la patrie de Virgile, vit avec, 
un orgueil national protéger le tombeau du 
poète. Ce village fut indemnisé de toutes les 
pertes que lui avait causées le siège de la ville 
de Mantoue j mais sur- tout la discipline exacte 
qu'observait l'armée républicaine, fit sup- 
porter le joQg j qu'elle rendit moins dur : 
d'immenses contributions, étaient exigées, 
mais réparties avec ordre et par les adminis- 
trations du pays ; mais le pillage était interdit^ 
et tous les excès d'une licence intolérable chez 
iin peuple vindicatif et jaloux étaient conte- 
nus, prévenus ou réprimés. Le conquérant 
républicain traita l'Italie comme un pays dont 
il voulait fixer un jour les destinées ^ et Tou. 
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ne peut guèi^ douter qu'en parcourant sa xi.<Bp. 
f^arrière militaire , il n'en pei^dit jc-i^mais de (1796.} 
vue le but dont 'sa pensée rapprochait les 
distances, que tout autre génie aurait |ugé in- 
commensurables. Pendantqu'au siège de Man^ 
toue couvert par les mouvemens d'une par<^ 
lie de l'armée, les Généraux pressaient les tra* 
vaux, divers événemens avaient suivi ses 
premiers succès. La Corse s'était rénnie à la 
République après avoir forcé les garnisons 
anglaises à se rembarquer : Paoli, que trop 
de confiance avait décidé à rétablir dans sa 
patrie , et qu'on avait cru rallié à la liberté 
française , s'était ^lervi de son ascendant sur 
ses compatriotes pour acquitter sa recon- 
naissance envers le gouvernement anglais, 
qui jadis lui avait donné un &ay\e : il devait 
arriver que les citoyens de la Corse , fiers de 
la gloire acquise par un Général français qui 
iilustruit leur' patrie, fissent des efforts pour 
se réunir à lui : le général Gentili fut chargé 
de diriger ces mouvemens et de conduire les 
troupes de débarquement destinées à tes pro- 
téger ; pea d'opposilions en retardèrent l'effet j. 
et le drapeau tricolor reparut sur les tours- 
de Bastiaet d'Ajaceio.Les Anglais cherchèrent 
vue revanche ,. en 3'emparant de Vi\^ d'Ëibv ,, 
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^ci.'Pp. plu3 Utile pour eux par la rade de Porlo-^ 
(irs® ) Ferrajo , qui peut mettre en sûreté des esca-* 
dres , tandis que la Corse n'offre aucune rade 
sûre pour des grands bâtimens j mais bientôt 
l'Ai)gleterre elle-même éprouva une secousse 
révolutionnaire qui dut alarmer son gouver- 
iiemeilt et lui faire éprouver ce qu'il essayait 
en France depuis le commeQGement de. la ré- 
volution. 

Une insurrection général^ éclata sur la 
:0otte ; le prétexte était un supplément de 
solde : toutes les autorités militaires furent 
niéconnues y les officiers cbassés de leur bord ^ 
et déjà les marins menaçaient de conduire 
leurs vaisseaux dans les ports de France. 
La politique.de Pitt échouait contre ces-mou^ 
vemens tumultueux : la présence des vieux 
amiraux., qui, sortis de leur .retraite, vin- 
rent montrer aux matelots leurs cheveux 
blancs et les cicatrices des blessures qu'ils 
avaient reçues en soutenant rhonnèur^du pa- 
villon britannique, imposa silence; aux fac** 
lieux : la multitude céda., tout rentra dans , 
Tordre, et les principaux chefs furent livrés 
au supplicie. .-. / ^ 

Presque dans le même temps l'Irlande 
s'était soulevée } mais là le génie de Fîlt m^^ ^ 
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on la calma avec des espéranceSé On lui xï«*^^ 
promit une condition égale à celle de l'An-- Ors^^ 
gleterre, et cette réunion., qui long^-temp» 
aptes causa de grands débats dans le parle-^ 
ment', et ne fol jamais e£Fect«ée dans toute 
l'extension annoncée^ et promise. L'Angle-^ 
terre éproi^ya dans ces circonstances toute la 
force intérieure de sa constitution politique y / 
quiav:aitcrëéson'esprit public ;cet esprit était 
le résnltatd'uusièele d'expérience fondée sur 
la plus sûre de toutes les bases, la réunion 
de tous les intérêts particuliers , pour ^t%, 
composer, un intérêt public^ Le peuple se 
livrait aux .fureurs, aux emportemens des 
pa$a[ipns vulgaires ; mais le propriétaire , \ù 
capitaliste , le tilégociant, lesmanùfacturiers ^ 
tous créanciers de J a-chose publique, savaient 
par la méditatii^nei par le froid calcul, que leun 
fQ^*tupie,' privée .était inséparable 'de la fortune 
4ç Jl'^tat; ^C toutes les passions, tous les efforts 
de l'esprit do parti, tous les débats d& l'op-^ . 
position parlemenjàire^ se taisaient devant 
cett^ considération d'ordre, et su r^tout de for-t 
tune publique. La feinte assez mal déguisée du 
plénipotentiaire Malmesbury cessa par des pro- 
positioqs.bQrs.dQ toutes mesurels : le Direc-» 
loii^e répon(}j[t pat un ordre de quilt€u:F<^ris, 
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XI.* Ep. Le ministre anglais proponait à la France 
(i79««> de rendre foutes les conquêtes aux alliés de 
la Grande-Bretagne, en échange de ce que 
la France avait perdu dans les Deux-Indes. 
Le Cap pris aux Hollandais n^y était pas^ 
compris; et la partie de Saint-Domingue 
, cédée par TËspagne exigeait une nonvelle 
compensation. Dans la vérité, aucun des deux 
gouvernemens ne voulait la paix. 1/ Angles- 
terre commençait par la guerre cet état de 
domination qu'elle acquit en continuant la 
gtierre , qu'elle ne pouvait conserver que par 
la guerre , parce qu'elle n-'eût pas osé en éta- 
blir même la préterition dans an traité de paci- 
fication générale. Le Directoire craignait bien 
aussi un état de {^ixqtti rappellerait au«dedans 
des armées victorieuses et des autorités tnili* 
taires qui feraient ombrage «à la sienne. Ce 
sentiment personnel n'influa ^ue trop Tanriée 
suivante, lorsque le traité de Léoben eut 
* amené des propositions justes et convenables^ 
qui ne purent être écartées qu'en posant le 
masque dont on ne pouvait plus :K) couvrir 
alors. 

Les événemens militaires qni préparaient 
ce traité se bâtaient en Italie et sur le Rbin» 
Ici les armées s^ disposaient * à * reprend^t 
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une oSensive qu'elles ayaient été obligées ^ 
un moaiçnt de quitter. Eu Italie, la reddi- (i7»«*> 
tlon de Mantoue assurait les conquêtes faites , 
et ouvrait les chemins à celles que méditait 
le Général en chef. Après un long siège, 
Wurmser obtint une capitulation qui ho-^ 
nora la noble courtoisie du vainqueur au* 
tant qu'elle honorait le courage et la cons- 
tance de l'assiégé. Les propriétés personnellefl^ 
des soldats et des/officiers furent garanties » 
et le Maréchal put sortir avec 700 hommes 
armés, qui restèren|| libres. Le Général en 
chef mandait au Directoire : a Je me suis^ 
u attaché à montrer la générosité française 
a vis-à-vis de Wurmser , général âgé de 70 ans, 
(( en versqui la fortune aété cette campagne-ci 
M très-crue11e> mais qui n'a pas cessé de mon«» 
(( trer une constance et un courage .que l'his* 
<c toire remarquera. Enveloppé de tous côtés* 
((après la bataille deBassano /perdant d'un 
a seul coup une partie duTyrol et son arraée^ 
(( il a osé espérer de pouvoii^ se réfugier dans 
(( Mantoue, dont il est éloigné de quatre ou 
tt cinq journées; il passe l'Adige,^ culbute une 
a de nos avant-gardes à Cérca , traverse la 
uMolinelIa, et arrive dans M|tntoue. En- 
% fermé dan« cette ville ^ il a fait deux ou 
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». , . 

îtr.efeç. (c trois sardes; toutes lui ont été maîbed-' 
(i7p^:) <c reasesj et à toutes il était à la tête... Ce 
ce grand nombre d'hommes qui s'attachent 
^ toujours à calomnier le malheur, ne man- 
ie queront pas de calomnier Wurmser ». 
Lui-même alors éprouvait les atteintes dé 
la calomnie ; il la dédaignait ; mais aigri par 
elle, il écrivait aussi au directeur Carnotr 
m Pai pitié de tout ce qu'on débite sur mon 
a compte.... Je crois que vous me connaisses 
<t trop pour croire que. je puisse être influencé 
ii par qui que ce soit. Tai toujours eu à me 
ce louer des marques d'amitié que vous avea^ 
(ordonnées à moi et aux miens... Quelque chose 
<i qu'ils disent, ils ne.m'attèïgrienl; plus. L'es- 
V a time d'un petit nombre de personnes comme 

« Vous... quelquefois aussi l'opinion de la pos- 
«térité, et par-dessûs tout le sentiment de 
Cl ma conscience, et la prospérité de ma pa- 
« trie , m*intéressent uniquement... » , ' 

Cette généreuse capitulation fut quelque 
temps après le modèle de celle qu'obtinrent 
les Français assiégés à Mâtitôue. Lorsque le 
sort des armes eut amené lé temps des revers 
en Italie, le souVenif de cette honorable mo- 
dération dicta un article*. Les oÊcièrs répu- 
blicains demaiidèrent à rester comme otages^ 
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à condition que leurs soldats seraient ren- xr:«é^. 
voyés en France ; et les Autrichiens , accor- (""^g.) 
dant la demande pour les soldats , honorèrent 
le dévouement des officiers , en refusant de les 
retenir comme otages. 

Pendant le siège de Mantoue , et tandis que 
le Général ^lait occupé à terminer la guerre 
avec Je Pape , k décider lesltrailés avec le Roi 
de Naples , divers combats avaient assuré les 
travaux du siège et la position des corps d'ar- 
mée qui le couvraient. Lesopérations avaient 
continué dans le Tyrol : deux colonnes , 
conduites par Massena et Jbubert > parties 
des lignes de Mantoue , avaient repoussé les 
ennemis de tous les postes entre le lac et 
l'Adige. Après des actions vives à Avio, les 
deux colonnes se rejoignirent à Trente , où 
les Autrichiens laissèrent deux mille blessés 
dans les hôpitaux. Ces mpnveniens avaient 
couvert et assuré le siège de j^antoue; mais 
dès que les troupes qui y étaient employées * 
furent disponibles, le. Général en chef revint 
H la tête de son armée , et les grands moyens 
d'exécution et de plus vastes projets furent 
déployés. ' 

La campagne s'ouvrit, ou plutôt continua^ 
eu Italie, lorsque les armées du Rhin xi'étoient 
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^*fl' pas encore prêtes à le repasser. Les grands 

(«79«.) renforts tirés de ces armées , et conduits par 

Bernadotte y étaient arrivés, après une marche 

presque sans exemple dans Fhistoiré miiitaire^^ 

Qn avait traversé les Alpes dans la saison la 

plua rigoureuse. Les soins et la*prévoyance 

de Kellermann , oui commandait dans cette 

partie , tinrent ces routes ouvertes pour ntie 

armée dans un temps oii elles sont fermées aux 

Toyagfîurs. Le Prince Charles , déjà célèbre par 

ses succès dans la campagne précédente , avait 

pris le commandement des armées de son 

frère , et avait amené avec lui une partie des 

troupes qui avaient vaincu sons ses ordres et 

délivré la Germanie. Après tant de combats , 

le Général français recommençait ce que la 

victoire avait déjà décidé si souvent. Tout 

semblait réuni* contre lui, et la réputation 

de son adversaire et le zèle des troupes qu'il 

commandait, et le prestige d'un nom glorieux, 

' et Tesprit des peuples attachés à ce nom de 

leur Souverain , et la position politique des 

f deux armées : l'une laissait derrière elle des 

pays à peine soumis par une conquête rapide 

et violente; l'autre é1ait soutenue par les Ëtatd 

entiers qu'elle couvrait , et par la proximité 

dJun trône qu'il s'agissait de maintenir. On 
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poovait le croire prêt à être ébranlé par le xî.« Fk 
caractère et Fesprit dea armées qai le mena- (t^^iy 
çaîent. 

Deux traits recaeillîs» entre pTasieurs^ auf« 
£sent pour peinais celte opinion , cette élé* 
Tatuin miktaixe qai les rendaient iavinci-"* 
l>les : <c Les prisonniers français étaient ren- 
fermés à CliSgeafarth en Carinllûe ;'ils ima«* 
ginèrent de célébrer, sous les yeux de leurs 
gardiens j la fête du 10 août. Un arbre, de la 
liberté fut planté dans la cour de leur prison ; 
un autel de gazoji fut élevé. Ceux qui avaient 
perdu leur cocarde tricolore, s'en firent de 
diverses étoffes; l'orateur prononça un dis- 
cours, puis donna la volée à de jeunes oiseaux, 
en disant : Aetfolea per9 pas mères comme nous 
r^uerrons un jour noire patrie et nos familles. 
Il lut ensuite la déclaration des droits de 
l'homme. Tous les prisonniers prononcèrent 
)e serment républicain , et les danses com<- 
mepcèrent aulQur de l'arbre de la liberté, en 
chanlantles hymnes patrioliques. Cependant 
Je Commandant de la place, averti de cette 
singulière cérémonie , vint avec ses troupes 
pour mettre fin à ce scandale politique ; mais 
les habitans , eptrés en foule avec lui, au 
moment où les prisonniers çieltaient un ge- 
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?^'Ep. noujen terre fle vaut Paatel de la Patrie, prî-^ 
<-i79é0 rent cet acte et ces chants poui^ une cérémo- 
nie religieuse , et s'agenouillèrent aussi. Le 
soir il y eut inumination et bal^ et la curiosité 
y amena les femmes de la ville ». Des soldats 
«nimés de c^t esprit public étaient commandée 
par des chefs dignes de les diriger. <(• Un offi- 
cier avec cinquante hommes ét^it resté au 
village de Garda dans le Tyrol ; lorsqu'il vi- 
sitait jscs avant -postes, une patrouille autri- 
chienne paraît, on la saisit, et l'officier réunit 
et se porte en avant » 

Au détour du chemin, il apperçoit une tête de 
colbnne ennemie qui lui coiïimailde de mettra 
bas les jarmes ; il y répond par la même som* 
mation^ menace , intimide , et dix-huit centa 
hommes se rendent d. Ce fait , peu croyable , 
ne serait pascité ici, s'il n'était vérifié j et ces 
anecdotes expliquent seules des succès inouis 
et imprévus ; elles peignent l'esprit du sol- 
dat, le caractère de l'officier, le talent des gé- 
néraux et le génie du chef. 

Vers ce temps, un grand exemple fut donné 
aux nations, et sur-tout aux gouverneniens : 
^ un héros républicain, après avoir consacré ^ses 
talens et ses vertus guerrières à fonder la li- 
berté de sa Patrie, après avoir maintenu et di^ 
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xigé cette liberté naissante par une adminis* Xi.*Ep; 
t'ration sage et libérale, abdiquait ou plutôt (1796) 
rbf usait de prolonger Tautorité qui lui avait 
été confiée, et dont il avait fait un si bel usage. 
Washington , comblé de gloire et d'honneur, 
déclarait solennellement qu'il ne pouvait se 
rendre au vœu de ses concitoyens , qui vou-^ 
laient prolonjger encore le temps de M- ma-> 
gistratnre suprême ; il leur laissait sesari» pa-^ 
ternels dans une loilgue et admirable adresse 
âa peuple anlériéain. Il leur disait que leur 
liberté publique n'avait plus rien à craindre 
que â'etix-mêrrjfs et des hommes qu'ils choi- 
siraient pour les présider après liai^ il leur 
iêgàaities maximes de droit publie, vérités yo* 
li tiques qui défendent les peu plë» des atteintes 
cfiï despotisme et des excès del'adarefaie. On vit 
célîe n'atioh, jétme, et qui n'avait pas eu d>en^ 
fâhce , recevoir at^ec respect les nobles adieux 
cle sohlibéi^teur^'et le grand hôtiime p^trîote^ 
cntôiiré dei^hrômmirges et des regf ets , -ren* 
trëf Aveb g!biré^*dam^Iâ cohditi6ti^j>ri*éô^ et 
attendre dans sa maison l'imnitoTtalité , dÎM:]^t 
il put encore jouir d'avance pendant plusieurs 
annéefs d'honneur et dé gloiré.'ïl- s'était élevé 
quelques difficultés^ntre les deux -RépublP- 
gués: On croyaK ^n* Franchi» qu^VU^^fHirti an* 
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XI." Rp. gère deva<ïce;en tiraUleurè , soutenus de gre- 
(1706.) nadiers^ et flanquéisi par la cavalerie et parl'ar-: 
tillerie* Dans cet ordre le fleuve est traversé 
sou$ le feu des batteries de rennemi. Les dif- 
Céréns corps, fornjésén éclielons, ayant les es- 
cadrons derrière leur intervalle , s'avancent et 
dépassent les deux flatics de l'ënnëmii II essaie 
en vaiti de tourner ces deux ailes isolées de 
leur centre. Le Général en chef les fait sou- 
tenir por les escadrons de sa réserve , et l'en- 
nerni rompu faâte sa retraité. Cependant la 
division du centre étant arrivée, traverse le 
Heuve et forme la réserve des deux ailes , qu i 
poursuivent leur avantage. Le même jour 
elles .prennent des positions en avant du 
cllftmp^fle bataille. Cette journée fut une des 
nioins sanglantes: La justesse de^s marches 
combinées. entre les divisions, la précision 
•dés -mancéuvres et la promptitude des dé- 
-plpiemena , en inïposèfrent à l'ennemi. Il 
éprouva peu de perte , parce qu'il opposa 
peu de résistance^ Les trophées de cette jour- 
née furent quatre ou cmq cents prisonniers, 
et six canons; mais ses résultats furent déci- 
sifs pour le reste de-cette'campagne.Le prince 
Charles fut forcé' de renoncer au système qui 
lui avait réussi sur leiRhin^ celui d'une re- 


DI2PUIS 17%- *^? 

fraite melhodiquè. Tous ies mcxuYcmens ré- xi.* Fwt 
trogrades furent suibordonnés b ceux de Tar* (i7s«*> 
niée française ; >t1 fut forcé d'abandonner le 
Frioul vénitien pour essayer de xouÎT^rir les 
pays du domaine autrichien, et ^bientôt de 
les abandonner -peur couvrir ses paya hé-^ 
réditaire*,,demîer'inlervalle centre ' sii capi- 
tale et F^nnemi.l^ division Massena, après 
avoir passé le ifagUamen^to inak lieues au- ^ * 
dessus du eentrey^^élev-ait à gpsmdes marches 
vers les sommités d:es Alpes Nariqttcs , qui 
iéparent HtaWe -de l'Allemagne. Un corps 
ennemi gardait iles .gorges que forme le tor- 
rent du Pagliador ; comn^e il était retran- 
ché en fordè^ dans «ne^val^lée ^étroite , il 
fallait que l'avaiït^garde s'ouvrît le (passage. 
L'infanterie légèj^e escaladant les revers es- 
carpés des deux bords , dépasse les 'flancs de 
l'ennemi , tandis q^ue deux jescftdi?ons de ca^ 
Valérie légère-, conduits par le- général de 
brigade Ordener, osent suiyreîle lit du torrent, 
passer sous les nrdhes du poBt , ei tournant le 
retranchement par son flanc gauahe , tombent 
le* sabre à la main sur les^troi^pes^qui le dé- 
fendent , les mettent en faitô' et folit «kîpt 
cents prisonniers. ^Le centre de l'armée s'élait 
lalors avancé aii^ dék de Falœa-N^va et 
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»;ïf. dès qu'elles eurent dépassé les flancs de Yeti^ 
(^796.) nemi , et qu^il commença à montrer du flotte- 
ment et de l'inquiétude, la colonne du centre 
chargea vivement, et força la ligne ennemio 
à se retirer j mais elle le fit avec ordre , et prit 
une position en arrière , ayant son centre 
appuyé au village de Tar vis. L'avant-garde de 
la cavalerie française eut ordfe de charger la 
cavalerie ennemie; mais celle-ci, supérieure 
en nombre^ et par l'avantage du terrein , re- 
poussa cette attaque. Alors Massena fit avan- 
cer l'infanterie du centre , avec ordre de 
marcher au pas de charge sans tirer; et cet 
ordre , exécuté sous le feu de l'infanterie 
autrichienne, la déconcerta tellement, qu'elle 
se retira en désordre. Ce mouvement conta- 
gieux gagna les deux ailes. Alors la déroute 
commença ; et la cavalerie de réservé , ame- 
née par Ordener , chargea celle de l'ennemi 
sur un terrein déneigent de glace, où toutes 
les chances de .désastre et d'accidens sont né^ 
cessairement contre lecavaUer qui reçoit le 
.choc et qui fuit. Il y eut là un grand carnage , 
tant de cette cavalerie que de l'infanlerie qui 
fuyail à découvert Après cet échec , le prince 
Charles n'eut plus d'aulre ressource qu'une 
, retraite précipitée. Un0 seconde colonne le 
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miîvaît, pressée par la division du général ^^'^^' 
Guieux, qui déjà l'avait bàtlae deux fois et (1796.) 
l'avait forcée dans le poste de la Chiusê^ 
malgré des retratichemens où cinq cents 
grenadiers allemands furent pris do viV^ 
force. Cette eolonne , arrivant le lerfiJp- 
maîn à Tatvis^ se trouva entre les deiix ar-* ^ 
niées françaises, et fut obligée de capituler. 
<c Ces combats , porte le récit du Chef, se sont 
c^ donnés an-dessus des nuages , sur une som- 
a mité qui domine rAllemagne et la Dal- 
<x mâtie ». 

Cependant Bonaparte ne triomphait pas 
aussi aisément dés passions des pattis dans la 
capitale, que des entiemis sur le sommet des 
Alpes. Le Directoire, dont l'intérêt était de 
soutenir au dedans le Général qui assurait si 
activement sa puissance et sa considération 
dans toute l'Europe, se détermina à distin- 
guer, par des actes authentiquer, les généraux 
et les corps militaires de cette armée qui 
s'étaient particulièrement signalés. Le pou- 
voir exécutif leur adressa officiellement des 
lettres de satisfiiclion; et cette mesure inusitée 
disait plus que les formules communes. 

En même temps que ces succès rapides déd- 
^ dàîént le sort des dernières possessions de la 
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^ln6^' ttjaiabn d'Autriche «n Iialie, leTyrol était en- 
(i7afi.) core le théâtred'une autre gqerre,dontles évé- 
nemens et les mouvemens étaient liés à ceus: 
delà grande armée. Laudon commandait dans 
cette partie les forces que TArchiduc y avait 
laissées , et le général Joubert y était à la tel© 
des troupes républicaines. Ii assurance da^ 
Général en chef, sa confiance en sa fortune 
et dans ses soldats , avaient seules pu le déci- 
der à se porter en avapt du Tagliamento 
avant d'avoir soumis et pacifié le Tyrol. 
C'était par ces hautes montagnes que devaient 
arriver de l'armée du Rhin ces bataillons vic- 
torieux, maintenant le dernier espoir, d a 
prince Charles. Accoutumé à vaincre à leur 
tele , il n'avait pas trouvé la même énergie 
et le même dévouement dans son armée d'Ita- 
lie, et s'en plaignait à sa Cour» Il était donc d'une 
grande importance pou ries deux armées oppo- 
sées , d^eflfectuer et de prévenir cette jonction. 
Malgré la détresse de sa sittiation , l'Archiduc 
s'était déterminé à tenter dans le Tyrol une 
divejrsion , dont le succès. eût forcé l'armée 
.française de revenir sur ses pçis. Il a^ait en- 
voyé de nombreux renforts à Laudonj ils 
devaient faciliter la jonctiondes. troupes du 
Rhin , ou, se joignant à elles , donner un© 


grande supériorité dans cette partie aux armes xi* f^. 
autrichiennes; mais ce mouvement même était (i7»9.) 
prévu et prévenu par le Général en chef. Des 
corps détachi^s de son armée avaient été en- 
voyésà temps dans le Tyrol; et d'autres placés 
en échelons entre les deux théâtres de la 
guerre , pouvaient se porter au besoin vers les 
points qui réclameraient l^ur^ secours., Cetto 
prévoyance des chances possibles-, est un des 
traits qui caractérisent le génie de Bonaparte. 
Les événeniens ne l'ont jamais surpris au dé-* 
pourvu , et les moyens de pourvoir semblent 
toujours, a voir été préparés ^ avant l'événe- 
ment qui les réclame* 

La campagne rdans. le Tyrbl s'était ou*- 
verte dès leimois de ventdse ; et dans ces cli* 
mats, les marches et les conibats s'exécutaient 
sxjtr la neigetdes monts glacés* Joubert com- 
mandait trois divisions , fprmant environ 
dpuzejtnille hommes. Sa première action se 
possa :sur le^toroânt du Lavis^ Les postes au- 
trichiens' furent: surpris , enveloppés; trois 
mille restèrent prisonniers. Laudon se retira 
sur la rive drait^ide i'Adige^ Joubert l'y sui* 
vît y et £t pas^r ia rivière^ pour 'couper la 
retraite de rennemi sur la ville de Botzén^ 
poate qui devenait impoxtanli a opcuper avant 
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Xï/Ep. rennemi , eX q^i. ouvrait le diemiii d'Ins- 
O79S.) pruck. Pendant MA combat de XDiOUsquete-*^ 
rie qui, prolqi^g^, devenait incertain , le gé- 
néral de cavalerie Dumas se j.eta dans ua 
village qui çQuvrïât Iç centre, de l'ennemi; 
y fit six cents prisonniers ;: et le piassage 
de TAdige étant occupé , le corps d'armée 
de Laudo.n fut obligé de se }eter dans les 
montagnes , et la ville de Botaon pnvrit ses 
portes. lie premier po$te à enlever était celui 
de Brixen , où le pays âpre et montueux est 
tout à l'avantage de cebii qui le défend; Jou-< 
bert avait laissé un corps: à Bolzen pour con- 
tenir les débris de l'armée de Laudoi^^ et il 
marcha droit' à Clauaen, du Fepnemi s^était 
retranché. Aprè^ un^ombat opiniâtre le poste 
fut enlevé > et la 1 Duomis recionveia cet acte de 
vaillance que l'histoiro a conservé souvent 
dans les guerres de Home et âaHs< les annales 
de la die Valérie : seul , il défen^dSit^ le passage 
d'un pont, et ôoI^bsl aux timopes le temps 
d'arrivex. Joubert tparcfaa drtiit a* Inspruck ^ 
où la terreur des. armes francises* Payait da-* 
Tancé. Toutes Je9 K^utdritéa . Ipcaidb sV étaieiït 
réfugiées ; et- les bataillonsr hongrois frai-^' 
chement arrivés des bords du Rhin , défen?* 
daienl les gorges qui en forment les appipches'i^ 
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Une charge en colonne serrée par front de xi.'Ep. 
bataillon , décida la Yictoire , et la caTalerie (i79<>.> 
la CQoipléta. . 

Le Général en clxef avait préparé sa jonC'» 
tion ^vec l'armée du Tyrol y en détachant 
un corps de cavalerie qui suivit Ja vallée 
que forme le cours de la Drave; et cette 
jonction s'opéra en peu de jours/ Toutes les 
positions formidables qui avaient inutile^ 
uent prêté leur secours, enlcv^a pu tour- 
nées, étaient, dépassées y et lejs plaines de la 
Gern^anie n'offraient plus d'obs^tacles natu-^ 
rels.. L'armée de l'Archiduc, affaiblie -de plus 
de vingt, mille hommes tués ou pris, n'était 
plus une barrière mabile qui put suppléer à 
la facilité c)u tex^ein* Cette armée , découra** 
gée par ses pertes )o«irnalière8 , ne pouvait 
plus çgême esfiéjreir ces renforts qu'elle aYait 
si.ipng-temps a,t,teftdjuts ; l'armée républicaine 
îes ségarait de lem* >iit , et nul effort ne pou*" 
Tait raisonnablement Uk tent^pour l'atteins 
dr^^.Iiia Conr de Viçnrte , effrayée, s?occupait 
dé)à de. sa retraite de )» capitale* L'Archiduo 
disputait les dernièi^Qsjmajrchestde deux a[r« 
mées. victorieuses, sans pouvoir jraisonnable'** 
jpent prétendre que de les retarder de quel- 
ques journées j . il texità j^Qcore la sort dé» 


L 


^ 


176 BISTOIRE DE FRANCS, 

XI •Ep, armes : trois divisions de l'armée française 

an 6. - . 

(»79S) carapoieHt sur les bords de la Drave ; l'avanf- 
garde, conduite par Massena, avait dépasse 
la capitale des deux Carinthies, Glslgenfurt; 
Tenneitii s'était retranché dans les gorges de 
Néumark , dernier défilé qui sort de ces Alpes 
et s'ouvre dans les plaines. Le Général en 
chef fait ainsi le récit clair et succinCt de 
cette action: 

<c La division du général Massena, formant 
/ « l'avantrgarde, a rencontré les ennemis daîns 
ce les gorges qui se trouvent entre Freisach et 
« Neitmark. L'arrière -«garde ennemie a été 
fc culbutée dans toutes les positions qu'elle à 
K voulu disputer , et nos troupes s'acha nièrent 
a à la poursuivre avec tfne telle vitesse, que 
« le prince Charles fut obligé' de faire revenir 
« de soi! corps de bataille '6e'S huit bataillons 
« de grenadiers , les mêmes t}oi ont pris K^efal^^ 
« et qui sont en ce moment l'espoir de Far- 
«mée autrichienne : màiti la deuxièmfe d^- 
« £anterio légère, qui'&'estcHstingùée, depùiii 
« son^ arrivée , par scih courage, ne ralentit 
« pas son mouvement d'un seul insfàrif , se 
H jeta sur les ^ancs de droite et de gauche, 
c< dans le temps que le général -Massenà', poiir 
« foulées la gorge , faisait nlettre en coldnne 
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« les grenaâiersdeladix'-huitiètiie et la trente- xi.'Ep. 
a deuxième* Le combat s'engagea avec fureur: (i79«-) 
a c^était Pélite de Harmèé kutriehienne qui 
4 venait latter contré^ nos vieux soldats d'Ita^ 
«.lie. L/enneiur avait une position superbe , 
ce qu'il avait hérissée de canons ; tuais elle He 
« fit ^ue retarder de peu de tefaips la <léfaite 
a de Tarrière-garde de l'ennemi. L6fii, grena^ 
a diers ennemis furent mis dans une com* 
(( plète déroute , laissèrent l^ champ de ba- 
*(c taille couvert de morts, et cinq à six cents 
<c prisonniers. L'ennemi profita de toute la 
f nuit pour filer »• 

Ce fut de-là que Bonaparte y arriVé An teri^e 

qu'il. s^était proposé au déb&t de <$^tte eam- 

pagtie , écrivit au prince Charles cette lettre 

vraiment historique, par son motif et pat 

sou résultat. Quelque temps auf^ara^ant, tin: 

courrier décoré , gardant un mystérieux da- 

ractëre ^ avait été élîvoyé par lui à Vienne , 

où il avait été ré^u avec des égards marqués ; 

en même temps qu'il était retenu au plus 

sévère secif et) ou- sut depuis que c'était un 

offîciev de marque chargé ,r sbtis ce dégài^^ 

menti d'une miêsiou de conàark;è intime, 

muni de pasâetport^'dds déSxjt |>uiâsances eu 

guerre. L'instant était Yetiu ioù lès^ projets' 

Tome f^J. là 
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;ci.«Ep> allaient être réalisé** L'Aurfriche. ne voulait 

an l5 * 

{179L) céder rien,. le Directoire prétendait exiger 
tout liQ Général victorieux , se fsiisant mé-- 
diateur entre eux , les traduisait aui tribunal 
de Topinion publique, et stipulait pour cha- 
cun les conditions quo. la raison avait dictées. 
Telle fut la lettre do Bonaparte au Prince 
Charles : 

Au qaartier-général de Clagenfort , le z z germiztftl an 5. 

<c Monsieur jsb Général en chef, 

<( Les braves militaires font la guerre, et 
(c désirent la: paix : celle-ci ne dure-t-elle pas 
«c depuis six * ans ? Ayons-nous assez tué de 
A monde et fait assez de maux à la triste hu- 
a manité 7 Elle réclame de tous côtés. L'£u- 
MH rope i qlui avait pris les armes contre la Ré- 
^« publique française , les a posées. Votre na- 
«c tion reste; sçule; et cependant le sang va 
«c cou4er a lus que jamais. Cette sitxième cam-'' 
4C pagne. s'annonce par dés présages sinistres: 
a quelle/qu'en soit l'issue, nous. tuerons de 
a parfet d'autre quelques iniilîers d'hommes 
<c de plus ^et il faudra, biea qu'on finisse par 
« s'entendre,. puisque. tout a un terme, même 
«les passion;» haipeusçs. 
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5 Le IHr^ctoire exécutif de la Répabliquç xi*Ep« 

tcfr^ançaise avait fait , connaître à Sa Majesté (1796.) 

<c rE}iiipereur le désir démettre fin àJa gueri:^ 

M qui désole les deux .peuples : rin:lpi:Tentiop. 

« de. JLa Cour de Londres s'y est opppçéç. I^Py 

<c a-t-il donc aucun espoir de nous. entendre.? 

.<( Ejtfaat^il , pour les intérêts ou.les.pasjsipnB 

.<c d'une nation étrangère aux maux de la 

<c guerre^ que nous continuions à nous égorr 

« ger ? Vous , monsieur le Général en chef,, 

aqui) par votre naissance ^.approche? si p^é^ 

« du trôuje.) et étes./i^-dessu9 de toute,s les pe- 

<K tite3 posions qui aniipeiiit souve^it le|$mi«- 

« nisi^ries et les gouvçrnemens, êteàfiyaop 

ce décidé à mériter le titre de bienfaiteur d^ 

. c(,JI^'h.i^ina];iiié entière ^ et ;de rvrai sauveur , dp . 

, a rAllen^agne? Ne. croyez pas ^ monsieur )a 

<!C ,Çrénéral en chef , quej^entende par-\%qi^'ir 

.a ne vous soit pas posi^ible de la sauyer ,pa^ 

^<cla, force des armes ; mais dans la supposa- 

. «c tion que la chance de la guerre vous ^dg- 

. « vie];ine &vorable , l'Allemagne n'en sera p^ 

, a; moins ravagée. Quant à moi , mo^nsieur. te 

a. Géi^ral en chef, si .Pouverture q^e J'f i 

,x£.r)iQni^ur de, vous faire peut sauver la y^ 

_cc à,^ai,s^)i homme ,* je m'çstln^erajL plus fi^ 

• a delà pop^onçe xîiyiftae^q^e je mç, tÉoijyç- 
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ICi.^Ep. '<< rais avoir méritée , qae de la triste gloire 

0796.) * q«î p?ut revenir des succès militaires. Je 

« vous prie de croire , monsieur le Géné- 

« rai en chef, aux sentiraens d'estim^ et de 

a fcorî'sidëiation distinguée avec lesquels je 

te âuis , etc.... » t. , . : 

'■lia' réponse du prince Charles demandait 

iin" délai' pour qu'il pèt recevoir de Vienne 

"lès pouvoirs nécessaires à Fàuverlure d'une 

lîégôcMrôn. TJrfe sùspensioh dWmes pro- 

posée reçut line réponse négative ; et' la pfe- 

. mière marche en a vàrtt engagea encare. une. 

> affaire entre Favant - gai^dè répubïifcéîné et 

Tàrtière- garde des Atiti^ichiens, et dotif le 

résultât hâta encore leur Retraite. Cependant 

lés pott vbîrs àr r i vèrènfed^ Vieilne , où la nôUr 

vélle dés ouvertures lîe paix faites ]J>ar fe 

Général' flrahçàîs causa line jbie publique ^ai 

i^Ut àisérhcrit faire ôbnH'àîtré quels séniiiiiens 

dé crainte, quelles angoisses i'avàièht préeé* 

afee: Nttllc ^osiïidti iiîilîïàîré né bon irait ari«- 

'"vétle Vainqueur, ét'ii^s ttiarchfes' pofiiryàîerit 

râmertèt anii portes dé t"i6rine:Bifct4fô¥'lès 

^iôuëi-iibx'Bellegârde et Méerftld'furetrt nom'- 

fnéé|!)a"r'rEnlperëurpour*cbniméùcM|eï sdivite 

les négociations. Diaprés une première cônfé-^ 

rence', où le» bases du- traité furent -coûvé- 
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xmes y on établit une suspension d^armes ; xi.*.Ep. 
jasais les positions que la ligne française eut (17^6.) 
le droit d'occuper, étendant sa gauche fort 
au-delà.<;les postes qu'elle tenait jusques à la 
yille^eGrâtz^ et depuis la vallée de laDrave 
jlisquesÂ Lintz, rendait leGénéral français ar- 
bitre da.traité.Au jretonr d'un, aide-dé-camp, 
.169 pr^Uminaii^pM^éâ reconnurent les limites 
de la, Républiqiie telles que la Convention les 
avait décrétées ; c'était la renonciation à la ^ 
Belgique. Celle du, IV^lanais fut exprimée en 
reconnaissant ]a République lombarde. Ces 
préliminaires y signés au quartier-général de 
liéoben , furejçit envoyés au Directoire ayec 
les. nombreux trnpphées, gages glorieux de 
tf^nt de victoires. 

Le traité de Léohien était un acte de pru- 
dence du Général français, et les circonstances 
le rendaient urgent. jLTne dépêche interceptée 
lui avait appris que depuis le départ de la 
division Jonbert,.]l4a,qdon^ fortifié de renforts 
qu'il, avai^t reçus de l'Archiduc et de ceux qui 
étaient pf^rtis du .Rhin , avait repris rofifen- 
sive dans.le Tyrol sur les derrières de l'ar- 
mée fraqç^ise, £n même temps les Vénitiens 
avaient armé ; quinze mille Esclavons et ]e3 
émissaires du Sénat vénitien avaient réussi 
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Xi*Ep. à créer des insurrectîoils partielles dans cette 
(i'796.) partie de Fllalie, tandis que Laudon * reprei 
naît les positions de Trente, de Brixen,'dè 
Roverédo'. Vérone s'était soalevée; quarante 
mille hommes des Eta:ts vénitiens de Terre- 
Ferme, avaient pris' îe's armés sur une pro- 
clamation du Magistrat vénitien , bien que ce 
Magistrat la désavouât ensuite, et qu'il fût adsez 
vraisemblable du moins qu'elle avait été falsi- 
fiée. L'effet fui le même.D'horribles massacres 
dans les hôpitaux avaient ôté l'espoir de toute 
conciliation, et tout s'ébranlait danslés'Etàts 
vénitiens et y préparait contre les Français 
d'autres vêpres sicilien neâ. Ces événèmens , 
ignorés à Vienne et dans l'atmée du Prîncé 
Charles , ne pouvaient influer sur les négo- 
ciations qui setiràif aient. Mais le Général fran- 
çais, instruit à temps ^^ sût habilement eh 
hâter laî conclusion; et lorsqu'on disputait 
encore sur trente millidris qu'il exigeait j il 
répondit comme Alexahdifef, qu'il n'était pas 
venu pour commercer, niàîs pour combffttiré 
et pacifier , et il signa. L'article qui étendait 
la suspension d'armes a;u 'ÎTyrol, le rassurait 
sur cette contrée. Augereau i aidé des hàbi- 
tans de Berganie et de Bresce, qui' s'étaient 
révolutionnés contre leur gouvernement vé- 
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nitien y avait tiré vengeance des massàctes dé xi.* Ep^ 

»Vétone ; et la Répubiiqvie de Venise , paf (179s.) 

■ »« 

un article alots tenu secret, et qui ne parât 
qu'au traité définitif de Campo-FotJlûù,' paya 
âe son; existence politique l'indem'nilé que là 
Maison d'Autriche reçut en échange de sék 
nombreux sacrifices. Venise, sous dn 'gèùVer-. 
xiement sénatorial et aristociratiqueL,' n'était 
République que dans son Sénat souverain'; 
le peuple n'était vien. Les nobles de' Terre- 
Ferme élsUent réduits à la condition de sujets ' 
du Sénat. Une inquisition de police arbitraire 
et secrète ^ une surveillance inquiète ^ rigou- 
reuae et implacable , contenait les mécohtens 
et faisait taire les plaintes. Ûexetilple de là ^ 
nouvelle liberté française, celui des nouvelles 
Républiques italiennes , réveillèrent aisément 
l'esprit démocratique à Venise , et les sugges- 
tions furent facilement reçues et exécutées^ 
Le peuple s'arma et voulut \ et la puissance 
factice d'un gouvernement sénatorial s'éva* 
nouissant, n^eut d'autre ressource qued'abdt- 
* quer son pouvoir. Ses agens, déchmNi; cher^ 
obèrent l'obscurité comme asylej mais alors 
les riches citadins, craignant le pillage dont 
les menaçaient leurs armées d'étrangeifs mer- 
cenaires 1^ ne virent d'espoir contre elles que 
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:^i.' Ep. dans J'arriviée dp oette ixiêi^e armée française 

(179S.) dont iWyefiai^t d^'cQ^i^irer la perte. Son 

fhp£ ]aUsf habilement croiire l'agitation po- 

pule^iv?.9^4Hi j&i^ait délirer sa présence et le 

jretfmf ^^ i^lm^ qu'elle seule pouvait don-^ 

^er^^ans approbation et 99313 dissentiment ; 

illealaissft pirgimiser un gouvernement popuy 

^aire^ dont il pourrait disposer lorskioe les 

lemps sçf^ient a^rrivtés de leur donder de 

.nouveaux n^nîlres. En» attendant , on. dispos ' 

■aait des forces nayales de Venise , et elles 

^^viren,t apporter les bataillons français Ae^ 

tinés ^ à :prpndre possiession des: îles vénî- 

tiennes 4ans TAdriatiqne. On se crut alors atL 

tenvps.dP la Grèce. dhtis^e et do Rome ré- 

pubUçftiney en Hs^nt dans lès bulletins des 

_ conqujât^'S noùvell^^^ les gsoins desiles dé la 

Grèc^ , iainiegse par' les dbants d'Homère et 

par çe§ .gr^ipds ao^ veairs.qae l'ima^nationf se 

plâîtà^ça#iidir€UO0pe.v . 

JL'arçaiijtip.e cpuyeou :àyant: Ica prélimi-^ 
xiaires 4e^ {jiéobf?^v avait arrêté les o'pérations 
des arnéeiï du .iUp^p« l^uns progrès^étaient 
tels , qu'jLU ppuyait^nt déjà ehèrer ' d'ans la ba-* 
lance des considérations déternlinanles pour 
le cabinet de Vienne.: quand même il ent 
connu i'état des affaipes d'Italie, les nouveaux 
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«accès de^Ls^u4on dans le Tyrol , rinsurrec- xj.*HpS 
lion de Vérone , les dispositions hostiles et ^j^i.) 
les armemens du Sénat de Venise ,41 résultait 
de la position àp l'armée de Bonaparte dans 
les postes "cédés par.l'annistifee, que ses opér 
rations ultérieui*e^ sor Yie^np auraient été 
indépendante^» ^ts rev^xs épri^uvés en Italie y 
et étaient déjà fi^^iles à Qombiner avec celles 
des armées du .Rliii!i. L'aroiiée de Sambre e% 
Meuse, aa^ ordres de* Hoche, et celle de 
Bl^in jet Moselle, commandée par Morèau, 
pQ^y^iexit se retirouver sujr le Danube dans les 
positions d'pù .elles étaient; devenues lacam^ 
pagiie précédeate , et en moins de temps qu'il 
n'en avait fallu pour effectucrr leur |*etraite« 
L'arnfée autrichienne avait déjà perdu plu*^ 
si&i:)rs bf^taiUps et cédé beaucoup de terrein. 
Â^Ibliei f^ Cjçs p^rte^ et par les renforts 
quon en avait tiïiés^ elle aurait fini par être 
pressée entre les trois armées: républicaines , 
(;elle d'ItaUe sp trpuvaiit pjiaoée entre elle et 
Vienne ^ et le plan vasfce qpi avait réglé les 
qpéraiious d^' la campagne' préi^édente , te 
trouvait, exécuté : le but qu'il s'étjiit proposé 
éCait atteint* Le jour même où se discutaient à 
Léoben les;arilÂcles:de la suspension d'armes, 
Varmée de Sambre et Meuse passait le Rhin k 
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Xi**Eji giaît désirer; let le pouvoir exécutif civil , re- 
U7&9.) dontajut le pouvoir militaire^ plus exécutif 
eocore , songeait aux moyensde Je tenir à ses 
ordres oxx d^ Téloigner, Ce ne put être cfue 
daas .cet /ee^prit > qu'arrly^^^pix conseils ce rpes- 
sâgè |i£3ig^»9t; y tableau çhfirgé d^ cal^mité^ 
publ^quçf y ejt 4oiat le détail ei^açéré était; a,a 
moixb» iii^pplitique ^ produire. De ce jour 
date Ja i^çjçfioin çntre les.4eux pouvoirs ; elle 
prépara Jf ^pttf ^ui qe .pouvait plu^ se ter* 
miner qqç pfir]l^oppi:e3sion ^e Pua dps deux^ 
fît par suit? J'^n^antisseiveni: 4:'twi^oaTerae- 
ment devenu arbitraire dëa qp'Jit .étap.t 3an3 
con t repaies.. Barber Af^rlpiois , <)aa3 un rapport 
judicieu|L ,et ^loquept , renvoya aii Direc- 
toire ri^nijn^^dyersiqn publique qu'il avait 
appelée 6<ji;r i^sÇouseils par s^ message. li 
attaqjL^a .l'administration des - ministres , et 
proUvVa que.^ans tous les départeniens^ nu* 
tammentdaûs celui 4es r^latiop^i^xtérieaces , 
les dépenses intéfieiif^^ ,^^çvJL tfipi^s de ce 
qu'elles ét4ien| s^^trefois. jL'îronie et l'i^tner- 
tume furent habilement emp^t<^y4^s , et le rap- 
port conclut 4 rejeter la résolution*. Dès;lors 
le Directoire) pu plutôt ceijix des Directeurs^ 
qui voulaient rester maîtres , prirent d'avance 
les mesures ijiti^s ppur.arriy.^ à ce but. On 


chercha à s'assurer de qaelqoei» généraux , S/e^ 
pour disposer d^ane force armée , et bientôt {179^% 
les (Conseils s'occupèrent de se mettre sur la 
défensive. Dès -^ lors comn^éiil^à éétte es]^èce 
d'as's'ociatiôn , connue sous le hoié ê^ Hôtel de 
Salm; pui^ utie autre oppoiiée ,- dite Club de* 
Clichi, lieu oxi se tenaient leurs assemblées. 
Ce ne fut d'abord qu'utie réunion de oonsti-^ 
tntiohnelsy les uns républicains pat affection 
et par opinion , les autres par c|lcul et par 
esprit de modération , qui se ralHait au gou- 
vernement établi; et d'abord ils se trdûvèrent 
placés èpmme Pavaient été lesr modérée de la 
Constituante et ceux de la Convention entre 
le pouvoir absolu , dont ils voulaient Se dé- 
fendre, et les exagérés j qu'ili prétendaient 
contenir ; mais ce rôle difficile deiiiandaitplùs 
que des vues saines et des lumi^eé ; il aurait 
fallu une grande énergie podr résister eil 
même temps à ces deux adversaires » dont i'àà 
était armétiu. pouvoir militaire et de.celuidefe 
lbi!9^ et l^aùtjre se piquait de les méce^naitrè 
et de leé braver. On voulait Ma-fbis méAagèi^ It 
Directoire , comme autorité côtistittxée , et le 
menacer, en tenant le bras levé sur lui ,- sa^ 
jamais le frapper; mais cela même était TaPter- 
tir d^abattre la main qui le menaçait; ce qtfîL 
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jCL'E^vfit. Lci , conduite avec Içs exagérés , feints ou 
<ï79i) véritable^,, n'était pas plus facile. Si on les 
poussait à bout ^ ilf se mettaient au service 
du Gouvernement , .cpmme il était arrivé aa 
i3 vepdémiaire^ si on cherchait à s'en rapT 
«procher par des ménagemens.^ le Gouverne-- 
ment aiSectait de confondre avec eux les ma- 
dérés. sous le nom commun Ôl anarchistess. 
Cette association d'hommes très -probes et 
très*éclair^, avait entrepris |ce qui était cou* 
tradictoire , et par conséquent impossible. 
D'ailleurs*, àès que dette association çohit- 
mença d'être connue^ des hommes ^e tous 
les partis s'y jetèrent, comme il était 4'u.sage* 
Les deux partis qui lui étaient opposés ne 
manquèrent pafii d'y avoir leuirs; émissaires j 
et cela seul suffit à expliqt^er pourquoi , 
à l'époque de la çatastrophp du 18 fructi^ 
dor, on lut avec surprise, dansJa liste des 
proscrits , les noms d'hommes les pi uf^ oppo- 
sés de mœurs ', de p,rincipes , de conduite 
et d'opinion. Le . pouvx)ir^ devenu alors ab*- 
solu, voulut rester seul, et prit ses victim^es 
dans tous les partis, parce, qu'il les craignait 
tous. , 

Au rapportfail par Barbé-Marbois, se joignit 
uue nçuvelle attaque dans un discours 't.rç?'* 
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détaillé de Pastoret , sur Tétat des relations xi.* Ep. 
extérieures de la République. (i79«0 

La destinée de la République de Venise 
avait averti celle de Gênes., La révolution / 
y était prévue, mais ne put être arrêtée. Moins 
régularisée qu'à Venise , elle s'établit par une 
secousse violente. Le ministre de Frai^ce ne^ 
put déguiser Tinfluence que l'esprit jacobin y 
exerça; ce fut un noble Génois, d'une fa-* 
mille illustre, Philippe Doria, qui , le premier 
leva l'étendard de la démocratie. Les violences 
et les excès servirent de signal ; des maisons 
furent forcées et pillées; le Doge se déroba à 
la fureujT'du peuple; quatre sénateurs furent 
massacrés, et leurs têtes sanglantes prome- 
nées dans la ville. Cependant, quelques jeunes 
sénateurs essayèrent leur crédit sur les où-, 
vriers du port, et les voyant indignés des 
borreurs dont ils étaient témoins, on leur, 
donna des £^rmes ; s)n les réunit aux troupes 
de la garnison. Ils attaquèrent les insurgés 
retranchés dans une maison forte; Philippe 
Doria fut tué , et le reste se dispersa , et le 
calme un moment fut rétabli. Mais dans le^ 
campagnes, à la ripière du Ponent, les deujx 
partis étant venus aux mains y l'avantage resta 
par-tout aux révolutionnaires^ et Tarbre de 
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Xi.*Ep. la liberté fat planté dans tous les villages. lï 
(i79ê.) fallut donc que l'autorité sénatoriale con- 
sentit d'abdiquer, comme k Venise ; une mu- 
nicipalité la remplaça; bientôt dés bataillons 
vinrent s'établir dans Gên^s; un nouvel ordre^ 
parement démocratique^ succéda S l'ancien t 
Gènes fût une arinexe de la République fran- 
çaise, et de son indépendance il ne lai resta 
que le nom de Répiibliqde. 

La Saisée atissi fut nienaeéé, sui^ quelque^ 
difficultés élevées aa su;et de là navigation 
du lac de Lugano , que les Cantons dispu-* 
taient aux habitans de la Lombardie* Oa- 
signifia que la marche d'une colonnù repu-- 
blicaine terminerait le différend ; et déjà le^ 
Suisses, sur-tout ceux d6 Berâe, se mirent 
en défense, et déclarèrent qu'ils è^ensepeli-^ 
raient ^ous tes ruines de leur pays. Cette dis^' 
Cussion fut ajournée jusques au teuilps où. 
l'on dédaigna de justifier une violence injuste 
même par des prétextes. 

A tous ces actes ^d'un pouvoir illimité, se' 
joignait l'état des relations actuelles avec les 
Etats-Unis d'Amérique. Sur quelques plaintes 
fondées, de rapports Commerciaux entre les' 
Américains et les armées noires de Saint*! 
Domingùe , le Directoire a^àit' lâché les cor-' 
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sftires français sur les bâtimens américains ; xt.« bf< 
plusieurs avaient été pris, et le ministre de (1796.) 
France avait été rappelé. JPastoret, et ensuite 
Dumolard , abordèrent la question, si la cons* 
titution donnait ainsi au' Directoire le' droit 
de paix et de guerre. La motion fut accueillie* 
On nomma une commission , pour présent- 
ter une loi organique des articles '^onsHtu^ 
iionneis en ce qui concerne le droit'dà DireC' 
ioirepar rapport à la paix et à la guerre. Ces 
germes de scission déposas fermentèrent , et 
^explosion qu'ils pk^oduisirent fut prochaine; 
il semble qoe de part et d'autre on la pré- 
TOj/saît oçœme inévitable, et que chaeun ypu**- 
lut:}a' hâter pouir^ Tester maître des moyens 
et de là direction. Parmi les ministres des dif- 
férent départemens que le Gouvernement 
-avait le droit de nommer et de destituer , 
^ux ;avatent coptre eux l'opinîon^des Con«- 
8eils^.ei des médiateurs, la plupart du Conseil 
des anciens, avaient pressé le Directoire d'en 
fair^Jer.j^acrifice au retour de 'l%armo>iie 
entner* Icet .deux pomvbirs législatif et exécu- 
tif f il s^agissait,;poub cela, de s'assnrer do 
la majorité* dés voix dans le comité dirécto- 
rial ;i0t \iion s^appeiçut'dii vice dé laiconsti** 
iation, qui avait) -rlsnda- délibérant un pou* 
TçmcrL i3 
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Xi.*Fj). voir qui ne devait qu'agir et exécuter les dé* 
(179^0 libérations prises. Carnot et Barthélémy ^ 
nouvellement élus, étaient sûrs ; on n'espé- 
rait rien obtenir de la ténacité de Rewbel» 
Laréveillère , à cette époque , aval t déjà changé 
json caractère ou plutôt son système de modé^ 
ration. Barras: fut donc celui qu'on, essaya do 
rapprocher et de rallier à Topinion que. l'on 
pouvait regarder comme l'opinion publique. 
.Curnot obtint de Jui cette assurance si désirée, 
et. il fut convenu qu'à la première séance du 
Directoire on proposerait de mettre les mi- 
nistres successivement au scrutin. Far le récit 
et par les détails publiés dans le temps , onne 
.peutdouter que l'accord tacite ne fût£adt.pour 
jouer les deux directeurs . Carnot et Barthe* 
iemy ; et lorsque se. croyant sûrs de l'assen- 
.liment de Barras , ils proposèrent de décider 
le sort des ministres à maintenir oa à éIoî« 
gner , le résultat fut absolument le contraire 
des mesures convenues. Des cinq ministres , 
trois y dont les Conseils desiraient la destitu- 
tion! furent ceux qui furent maintenus par 
trois suffrages contre deux ; .et les deux autres 
^ninistres^ celui de la guerre (Pétiet), celui 
•de Ja:.pQlijDe (Cochon - Lapparent) .^ que les 
Conseils honoraient de leur confiance et de 
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Uur estime^ furentdestitués par trois suffrages XL« Ep: 
d'exclusion. De, ce moment la guerre fut dé- (179Ô.} 
cidée, ^t tout espoir de conciliation perdu. 
On ne pouvait attaquer le Directoire sur 
l'exercice ' d'un droit que la constitution lui 
donnait; mais les mesures qu'il crut néces- 
saire d'opposer aux effets du mécontentement 
public, furent le premier sujet de récrimina* 
tion contre lui. Depuis long-temps on pres- 
sait le Directoire de réorganiser la garde na- 
tionale^ et des délais, motivés ou non ; avaient 
toujours retardé l'effet de cette loi. Cepen- 
dant sa prompte exécution devenait pres- 
sante. On dénonça aux Cinq-cents la marche 
d'an cprps^ d'armée hors du rayon de douze 
lieues , que la constitution avait tracé comme 
limite de l'approche d'une troupe armée du 
lieu. de:s séances du Corps législatif. Cç fait^ 
dénôjQcé par les inspecteurs de la salle , causa 
d'abprd une violeniteagit^tion, puis un silen.ce. 
çffpt de. l^.lerreuç.et de Tindignaticll. On crut 
vpir.renpuvelerîejs scènes du 3i mai. Poçite- 
coulant demanda^ que ^ séance tenatijte, on fît 
un message au Dicectoire , et que l*Qn atten- 
du sa réponse sans déplacer. 

Le Directoire, traitant l'affaire assez légè- 
rement , nia avoir donné aucun ordre. Le mi« 
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XKFp, nislre de la guerre en dit autant, et Perreur 
(1796.; fut imputée à l'inadvertance d'un commis- 
saire des guerres. Cette réponse, loin de sa- 
tisfjaire , fit craindre aux hommes prévoyàns 
que le Directoire , dédaignant de s'expliquer, 
ïie fut déjà assez certain de ses mesures pour 
fa'a voir pas besoin de les justifier. Au fait dé- 
noncé se joignit la marche d'une partie de 
Tarmée de Sambre et Meuse , dirigée vers l'in- 
térieur, et, selon les rapports, s'avançant 
avec un esprit et des propos inquiétans pour 
le parti qui avait marqué .de l'opposition au 
Directoire. Enfin , comme il arrive dans les 
sollicitudes publiques, on citait une procla- 
ination du Général en chef à l'armée d'Italie , 
où il lui disait : <c Soldats , je sais que ^ous 
(( êtes profondément affectés des malheurs qui 
te menacent la Patrie... Mais la Patrie ne peat 
l( courir de dangers réels. Les mêmes hommes 
te qui l'ont fait triompher de l'Europe coalisée 
a sont.là. x)es montagnes lious séparent de là 
ce France; vous les franchiriez avec là rajft* 
k dite de l'àigle, s'il le fallait', pour maintenir 
« la constitution, défendre la liberté, protéger 
c< le Çrouvernemeat et- les républicains ». Pà- 
rôles dont le Directoire eût pu s'alarmer plus 
encore que ses adversaires. Le Général en 
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chef de Tarmée d'Italie, au châleau de Monte- xi.«Rp. 
bella, près de Milan , employait sou repos k ré- (1796.} 
gler le sort des peuples que ses armes avaient 
souipis à ses décisions. Les Républiques cispa* 
dane et transpadanë étaient réu nies en une Ré« 
publique cisalpine^ qui recevait une consti- 
tution et des magistrats. Venise lui cédait spn 
territoire de Terre-Ferme, et Gênes n'avait 
conservé son intégrité qu'au prix de sa consr 
titution politique! Les rois de Naples et de 
Sardaigne offraient tous les sacri&ces qu'ils 
croyaient pouvoir prévenir l'invasion ré* 
voli\tionnaipe des nouveaux républicains 
d'Italie. Rome réduite presque à son terri- 
toire, prévoyait une subversion entière dans 
son gouvernement sacerdotal; Parme atten- 
dait les ordres du vainqueur et n'existait que 
par sa protection ^ la Toscane seule n'avait 
perdu son indépendance qu^à Livourne. Bo« 
naparte, entouré de sa famille à Montebella, ^ 
rappelle César se reposant à Trêves après la 
pacification des Gaules., passant ses légions 
en revue,. réglant de son tribunal le sortdea 
provinces) et ne faisant, dit-il, de l'exercice 
que pour sa santé. Ces jours de gloire et de loi-^ 
^irs brillans n'étaientque le moment do calme^ 
précurseur des grandes agitations du globe. 
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^^*'f ?' ^^ proclamation du Général en chef à son 
ï«796') armée n'y avait occasio/iné aucun autre mou- 
vement que celui de cet assentiment mili- 
taire que le général victorieux obtint tou-» 
jours de la confiance de son armée ; mais la 
prépondérance du Chef donnait une haute 
importance à ses démarches. Son nom seul 
suffisait pour faire pencher la balance , même 
celle dé l'opinion publique. Le pi^rti royaliste^ 
que ses expressions désignaient et menaçaient^ 
n'existait nulle part en masse et en corps 
t)e parti ; mais il existait partiellement dans 
tous les partis différens , par les personnages 
plus ou moins remarqués qui s'y ralliaient^ 
soit comme opinion y soit comme émissaires. 
Celte complication d'intérêts opposés ^ sous 
les mêmes bannières , est ce qui jette tant de 
•confgsion dans les causes et dans* les résul^ 
tats des é vénemens. A l'entreprise bien avérée 
du Directoire d'avoir voulu faire marcher 
une armée sur Paris , les Conseils réunis 
•n'opposèrent d'abord que des mesures de lé- 
«gislàtion générale. La première explication 
même que le Directoire donna ^ excita dans 
l'Assemblée un rire de gaîté, lorsqu'on le 
vit citer les écrivains-géographes pour discu*- 
ter la distance de la Perté-Alais à la capi- 
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fale;:niais lorsqu'on sut que les con ire ordres ^i** ^p*^ 
donnés à ces troupes^ ne laissaient plus de C^7s^> 
doute sur rexlstence- des ordres , on chercha 
des moyens de défense plus impo3ans que des 
articles constitutionnels. Le général Pichegru, 
retiré du commandement des armées» avait 
été élu membre du Conseil des .cinqt-eeiits.. 
Porté à la présidence» entouré des partis qui > 
le sollicitaier^t ».il éprouva que la tactique mi- 
litaire a souvent moins de difficultés à vaincre 
et de pièges à éviter , 4ue la tactique èes As-> 
semblées nombreuses et; délibérantes. Dans le 
secrei de soa cœutr» qu'il ait conservé, una 
arrière-rpensêe favorable au retour de: la Mo-^ 
]iarchie« c'est ee que l'histoire ne pourra peut* 
être jamais dénoncer avec cèrtituide, pai*ce que 
ses actions (qui seules appattiennen ta l'his^ 
toire)ne le prouveiat pas. Soa nom^qnèdes 
victoires, a vaient^ rendu célèbre», parut cime 
4gide k opposefr aux violences luréfmédilées 
du Directoire*, ôuk plutô^ y. comme on: le disait 
alors ^ du triumyifot directorial ;i,oai^:'Qnr)'ejfL 
séparait la minorité, .devenue pasaive^ Ba«^ 
tb^lemy et Carnet* Piohegru'fiitjâcmciohai:^ 
du rapport su£ la prpmpte.réorgakiîsakiori de 
la. garde nationale; ebdams la ciiirooBslanfie*» 
ç'élait lef mettre »îl^ têle : de: cette fbree- pur 


âOO HISTOIRE ,DB FRANCE 9 

XI.* Ep. bltque. Le rapport et le décret contenaîeht 
(1796.) toutes "les mesures conservatrices qui pou«* 
vaient prévenir l'approche de corps de trou- 
pes ; et la responsabilité du Directoire était as«* 
surée,jusques à rappeler la peine infligée par la 
Constitution (dix ans de gêne); mais le pouvair 
qui arait la force à ses ordres, restant atteint 
et convaincu du délits toute confiance réci«* 
proque était détruite; il ne dut plus songer 
qn'àmieux prendre ses inesurei^, pour n'avoir 
plus bésoin;d'induIgence y pou r frapper à coup 
sûr et se défaire de témoins faumilians et d'ad- 
Tersairesittcofnmodes.£n même temps qù^une 
partier'de l^armée dc'Hoche s'était mise en 
marche >sar Paris , ce Général y avait été ap- 
pelé } il > y fut pendan t quelques }ours ^ sans se 
produire publiquement au Directoire ^ eut des 
c^fimi)ar8.aviec ceux â«s Directeurs qui en 
formliitnt alors la majorité délibérante, re- 
fusa la ^plaçe de ministre de la guerre, le fit 
^publier à:MU^ar4)Qré^ > repiirtit «de Paris sans 
|>reiidre>.oon^ f la rejoignit , et peu de temps 
'a'pfèsmiocurpt; Il parut ^certain alors que 
ia:morl£:n!avait 'pai9*iôtéi daturellé; une dé- 
faillaiicer très ^ rapide ^ i cet ' d^au très sy mp- 
(tomes aeml^lèrent le coniirnl>?r; et l'on crut 
•queVétànt refusé -à l'emploi que Ton voii- 


« 

DEPUIS 178g. * 901 

]ait/aire de lui, il avait efnporté des secrets 3n[.*Ep« 
dangereux. L'histoire peut admettre les écrits (179M 
contemporains comme indices, mais non pas 
encore cqmme preuves des /crimes dont le ^ 
burin hésite à constater la certitude» 

Bientôt les rapports des commissions dé- * 
noncèrent la suite du plan d'attaque qu'on 
avait Cru abandonné : une *armée se formait 
autour de Reims ; les officiers et les soldats di- 
saient hautement qu'ils marchaient sur Paris 
pour mettre à la raison le Conseil des cinq^ 
cents. Pontecoulant parla avec une modéra- 
tion que la certitude des faits qu'il citait ren- 
dait encore plus généreuse. Le général Villot 
dénonçait positivement ^'intention d'établir 
par \% force un 'gouvernement militaire 4 et 
un rapport fait par Delarue^ comme organe 
de la commission, certifiait tous les faiUi , an* 
nonçait tous les indices d'une conspiration • 
contre la liberté du «Corps législatif, et ré- 
clamait comme urgentes toutes les mesures 
nécessaires» 

A la certitude de la marche d'une armée, se 
joignaient les avis de plusieurs corps adminis* 
tratifs. Ils prévenaient que tous ces hommes 
connus comme acteurs dans- les scènes san^ 
glantes dont F&ris avait été témoin , se ras- 
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XT.«Ep. semblaient et se ibettaient en route annulés 

(i79<s.) par les anarchistes des clubs de la capitale. 

Les constitutionnels , toujours fidèlfs à }a 

rectitude de leiy: principe , ne voyaient dans 

une attaque au Directoire qu'une atteinte -à 

la constitution , et un piège que leur tendaient 

des adversaires pour leur faire détruire leur 

ouvrage par leurd propres mains^ Assurés de 

deux Directe.urs, ils se croyaient sûrs d'être 

toujours avertis à temps; malheureusement 

dans les temps de crises publiques, les hommes 

probes , fatigués de parer les coups qu'on 

leur porte, s'abandonnent à la fatalité des évé- 

nemens^etsecouvrantdel'égidedeleurvertUy 

cherchent le repos en se retirant en eux- 

mêmes, à l'abri de leur moralité connfie, et 

bientôt se laissent aller au sommeil sur le 

duvet d'une conscience pure. Cependant le 

trime, tenu sans cesse éveillé par la crainte 

et par. toutes les passions, fait l'avenir au 

lieu de l'attendre. îl ejst souvent trompé par 

les résultats de ses succès ; mais rarement il 

se trompe dans le choix de ses moyens. 

La catastrophe du i8 fructidor était pré- 
parée avec une grande. habileté, tandis que 
la défense fiit faible , incertaine V quoique 
. très-légale et très-régulière. 
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' Le Directoire, luttant pour Pagrandisse-xUEpi 
ment de son autorité , ne négligeait rien de (i79^.>< 
ce qui pouvait en augmenter Téclat. La fête 
de la liberté, qui se célébrait le 10 thermi- 
dor, le fut avec un appareil somptueux ^ et 
brillant par la réception de l'ambassadeur otto* 
man et des ministres de Rome et de Gènes ; 
mais nul enthousiasme ,''nul]e allégresse pu^ 
blique n'accompagnèrent le cortège; l'inquié- 
tude était générale , sans être motivée' pour 
tous ; c'était plutôt un mal-aise qu'utie souf- 
'france ; on craignait plutôt qu'on ne pré- 
voyait ; on s'alarmait de la présence , du 
voisinage , de l'approche des troupes , sans 
pressentir ce qu'on pouvait craindre d'elles; 
car une violence ouverte et déclarée ne pa- 
raissait pas vraisemblable. Les troupes orga* 
nisées et disciplinées n'étaient plus aux ordres 
des clubs , et plusieurs.des généraux avec les- 
quels elles avaient vaincu et triomphé, étaient 
membres de ces mêmes Conseils contre les- 
quels on semblait vouloir les armer. L'anxiété 
publique semblait un instinct plutôt qu'un 
taisonnement ; on éprouvait cette angoisse 
'que les êtres animés ressentent à l'approche 
des orages. 
On voyait des deux côtés opposés des hûni- 
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XI.* Ep. mes qui semblaient avoir un intérêt égal à 

an 6.' * 1 !• • 

(1796-) rexistencedd gouvernement républicain; oa 
les voyait à la tête des armées proscrire égale-' 
ment le royalisme , menacer les agens de la 
monarchie, les supposer également dans les 
deux pouvoirs législatif et exécutif, .et Ton 
voyait ces deux pouvoirs protester également 
de leur dévouement à la constitution d&l'an 5 ; 
on voyait les armées du Nord et celles du 
Midi délibérer et publier des adresses d'adhér 
sion invariable à ce Gouvernement. La^ seule 
armée du Rhin faisait , sans délibérer , les 
mêmes protestations , et l'on cherchait quels 
ennemis elles menaçaient, quelles armées roya- 
listes on pouvait opposer à ces armées toutçs 
républicaines. Les ennemis de la France et 
de tout gouvernement eii France , cachés 
dans tous les partis , s'entendaient seuls enijçe 
eux et s'applaudissaient de l'espoir de mettre 
ces armées aux prises , en divisant leurs. chefs , 
en semant entre eux les soupçons et là mé- 
fiance* Des communications promptes entre 
les généraux leur firent éviter ce piège ; ils 
s'entendirent en s'expliquant par des é.mis*^ 
saires de confiance, qui allèrent d'une armée 
à l'autre; et cet accord précipita peut-êttô 
les événemens du 18 fruclidor/Il fallut trai^ 
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ver des conspirateurs pour prouver qu'il y xi.«Tp, 
en ayait eu. Le général Aiigereau seul fit une (l^^ff.) 
proclamation menaçante contre le club de Clir 
chi; mais les membres de cette société , très- 
innocente dans ses projets et dans ses moyens^ 
usurpaient, en quelque sorte, le titre de fac;^ 
fieux, qu'ils étaient loin de mériter : presque 
tous étaient des hommes recommandables par 
leur moralité; plusieurs étaient estimables par 
leurs talens , par leur éloquence et par leui» 
lumières: ils se disputiiient plutôt leihonneurs 
de la considération plébéienne et les palmes 
de la tribune, qu'ils ne prétendaient à l'im^ 
portance de conspirateurs et aux honiiears 
dangereux de chefs ^e parti. - v ' 

Augerteau commandait les tr<rapes' qui for^ 
màient Parmée* de- l'intérieur ; il s'était dis^^ 
tîtigué par des actions d'éclat pendant denx 
campagnes d'Itatie. Nédep^réns républicains^ 
il en avait le zèley l^austéritéy et jes formes 
séf èkséà 9 Imais "^lus t>àr cacraotèrr^ pkv opmion 
âflttltse , que' paï^pHtidipes polî^né^y qAcvl*- 
lès 'et combinés 'd''àt>rès une théoirie étodi^ei 
J3évôué à la llbetté, il ftft aisé tatt<Jou ver ne* 
ment de lui dénôhce^ ^ coiD!ifAiie ' eniiemis 'de 
la îtépublique , toos^ceux que le Oôuv^irhè^ 
Aient crut ses ennemis persebn^là.La 3eul* 
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3^-* ^r* ^ évidence : il a évité toute sècoasse contre nil 
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1^799.) a gouvernement naissant, qu'il vent mainte^ 
« nir , dont une partie a pu! être égarée par 
« des plaintes mal entendues, Inais dont Pob- 
octjet pouvait être le même, qui anime la très« 
a grande et très- vraie majorité des deuxGon- 
«c seils, le maintien de la République. j> . 

On était averti , on ne doutait pas, et l'oii 
voulait temporiser encore.) et même plutôt 
par principe que par indécision. Vaublanc, 
aVec une éloquence touchante et vraiment 
«patriotique , après avoir réfuté les griefs da 
Directoire , gisait, les larmes aux yeux, à la 
tribune : ^ Que veut-on de plus de notre 
ir*part ? Que pouvons-nous Je plus? De telles 
a imputations n'ont pas même besoin d'être 
te réfutées. Ml faut laisser la démagogie en 
<c délire salir de ses banales accusatfoiis sea 
a feuilles empoisonnées; votre conduite suffit 
is pour répondre d. A la même séance y un 
membre dit positivement «c que le Corps lé^ 
'<c gislatîf était menacé d'un égorgementj si^ 
« non général > du moins de 1208 membres des 
<( deuxCoitseils^queFexéculiondecetattentat 
à n'était Tetat-déé que par là difficulté de s'ac^ 
^ corder sur lé* ibode^ à e topiloyer )> • Et peu de 
jours après le mode employé j-ustiiia cette pré^ 


[kftion. On ne voulait, on n^osait pas égor^ xl^ew 
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|^r>* on enroyia mourir an loin, on deportd. (i^gs.) 
Cependant même les principaux chefs milî-*- 
taires n'étaient pas dans le seeret fies grandk 
tncrtears. De9 soMate avaient insulté des ci<^ 

r 

toyens à cause decertakie» parfiés de leurs 
vétemeni;, qui paissaient pour ^es signes roya^ 
listes s on çv^iit âefH^Vu (ie^ rixes à Toecasion . 
des cravates et 4çs ea<â€4ieltes ; ici c'étaient leéi 
collets noirs qui choquaient les yeux. tJne 
proclamation da général Augérean protégea 
les pollets noirs «t mit fin à ces rixes futilevy 
mais oti se retroavait'lVsprit national, dont 
laiégèrété pouvait s^eole y donner de l'impor- 
tance^ La peur était la vraie cause de toutes 
O0S agita4iQns. Dés tr4£>is partis qui divisaienl; 
l'opinion, Xesuonstii^twnnels étaient les plus 
Tfotnbreux ; qi^is ^a crainte qu'ils avaient de^ 
exagérés en faisait souvent voter une partie 
en faveur du Direofoire, quand le retour delà 
terreur semblait' être le danger le plus près- 
Bànl: quand) aii cohfraîre, le Gouvernement 
B^naçait,1a crainfepbfessait l'autre partie dés 
constitutionnels du côté des exagérés , comme 
ennemis présumés de tout pouvoir absolu. 
Ainsi ce parti constitutionnel , d'aimant aHer- 
xîativemeht de 'la forte â ses adversfeiirés , et 
Tome Vî. \k 
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}a.*^Ep. n'en recevant jamais d^eùx , il devait arrîvèt 
<'7»6.) ce qui arriva, qu'il resta victime de ran 
des deax y après avoir aidé successivement 
l'un et Taulre. Si le 18 fructidor eût été fait 
par les ennemis du Directoire , par les anar- 
;cbistes'^ le résultat eût été le même pour les 
constitutionnels ; car c':est sous leur nom que 
se fit rijécatorabe^ quoiqu'il s'y trouvât en- 
suite des'faemmes de tous.les partis qu'on avait 
intérêt d'éloigner à diSérens titres. 

La lutte qui précéda cette journée se pra^ 
longeait même en la préparant Le rapport 
jaux dieux Conseils sur le message du Direc- 
toire qui l'avait provoqué, fut fait encore 
avec deç ménagemens y inais avec fermeté. Oa 
y parlait aux armées ;. a JVialheur, disait Thi- 
c( bandeau , à l'autorité qui chercbe un appui 
/a dans les baïonnettes^ ellefs oppriment bien* 
(ctet celle qu'elles ont un instant protégée »> 
Tronçon -Ducoudrai ,.; au Conseil des an^ 
jciens, fut plus énergique;^ et toucha les yrm 
iïioti& de ^l^inte. cc.On vous reproche, diHU 
« d'éloigner la paix, à vous qui ne cessez de 
.« l'appeler à celle tribupe* On vous reproche 
<f de laisser le Gouye^nem^ntsans moyeos.pé- 
« cuniaires , et depuis vingbun moiy^ vous avez 
<i mis k la disposition du Directoire onze cents 
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tr aillions ». Le Directoire lui-même avait ses xi.« ëj. 
séances orageuses : on sut que l'ordre de (1796) 
rompre IVrmislice , prêt d'être envoyé aux 
armées, n'avait été arrêté que parcie que deux 
Directeurs avaient déclaré qu'ils allaient con* 
signer leur opposition sut le registre des dé- 
libérations; et bientôt, à la journée du i& 
fructidor , les deux noms proscrits , Èarthe- 
iemy et Oarrfb^, firent connaître qu'ils avaient 
été les opposans. C'était peut-être la première ^ 
fois que l'on voyait des généraux d'armées vic- 
torieuses désirer, vouloir la paix^et des ma- 
gistrats civils en détourner les moyens et éloi- 
gner le terme. Ainsi Phocion disait à l'ora- 
teur Athénien : ce Je veux la paix , quoique 
ce je sache que par elle tu me commanderas , 
a et que par la guerre je te commanderai d. 
Mais , par un calcul faux , ou par d'autres 
motifs , les magistrats français craignaient 
le retour et la préseiice des généraux; l'éclat 
Se cette gloire fatiguait leurs yeux, éblouis de 
l'éclat dbnt eux-mêmes étaient environnés. 
Leur orgueil jaloux ne pouvait supporter la 
Jpensée dé le voir peut-être partagé, et tout eût 
été sacrifié à cette crainte. Déjà plus d'une fois 
les conférences tetiues à Udine pour la con- 
clusion du traité , avaient été interrompues y 
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"jiV^^. le DireclQire avait h^usaé ses ppétep^^OBS aa«» 
{A^^i) delà des lermes (ixé^ p£|r les préliminaires 
signés à LéQben : Mantoae n'y éts^it pas spé* 
cialement compris \ et les négociateursi fran«^ 
çais réclamaient cette place, qqe l'Autriche 
voulait gfirder ^ comme la clef de Tltalie 
et même ^W ses Etats germaniques. La v^9^^z 
ir£itiandes plénipotentiaires autrichiens Grallo 
et IVfeerfeld avait été nécess$^ire pour ne pas 
rpmpr^. Le Génér^^ en chef av£^it appelé à 
lui Clçtrke ^ jeupe militaire que la cpniiancQ 
di} iGronvernem^nt et l'amitié da 6éo@rf4 
ayaient a^rnis à cette importante négoci^tiçQ^ 
Il s'était généreussement engagé , en partant 4^ 
Paris, de ménager la délivrance- des prison^ 
niers d'Olmulz, ^pnt les longues souffrance^ 
avaieiat illv^^tré l'iionor^ble et injuste capti- 
vité. Clarine eut la gloire et la douce satisfac- 
tion ^e réussir ^^us cette noble entrepris* 
L^. liberté dç Lafi^yette , Je ]LiatQar - M^u-^ 
bourg et de Fqzi £at ijin des i^rticles du traité; 
ils'fureql^ P^fin :rendu3 ^u jour et à leur 
Patrie. 

Jies négociations ^vec le Directoire don- 
naient aWrs plus de peine {lux négociateurs 
que les prétentions des ennen^is» L'envoi des 
drapeans: conquis p^r ]'«irmée d'Italie devint 
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I\>ceasien de discords plus yiolens entre les xi.^Fé. 
deux {Pouvoirs. Le général Bernddottd avait (17^0^) 
été ehârgé de eelle iliisdiot). Aprèà s'être 
signalé aui!;: ftrmées du Rhin ^ il aVâit é'onduit 
les. renforts à celle dltaUe ^ et là avait eo^ 
€ore augmenté M gidire par d'itttpo^tatls si^r^ 
Tices et des actions d^éblàt. Laréverilère était 
alors président du Directoire , ^uolqtie Bar« 
thelenijr , qui Seul ne Tavâit pas encore été ^ 
eût dû l'âtre j et àaus la circonstance ce pdstB 
était iriipdrtant; n)àis une délibération delà 
majorité en avait autrement ordonné. Laré^ 
veillère plaça dans son discours des réponses 
directes au. rapport de ThibÀUdeati } et , san& 
znénagement, les expression^ de léché men^ 
songe y dHnsolencéy y étaient eltipldyéesi Thi- 
baudeau y (iarlant des nouvelles constitutions 
de l'Italie dolit lé ministre s'était présenté» 
au Directoire sans que le Cdrps législatif eût 
eu corinaissatiee officielle de l'existenc*^ po- 
titique de ces nouveaux alliés , ayait prudem* 
»ient rfettvoyé à l'histoire ce que l'intérêt de 
la France et la nécessité des ciiK^ùnstance^ 
pouvaient avoir commandé. Le disedurs dit 
Directeur disait : (a Setnhlables atl serpent ca:-^ 
«c ché soui9b les fleurs, au milieu des louàn^és^ 
4 arrachées par la crainte et dictées fwr l'ai.-,- 
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XL'Ep. c( tuce, ils ont osé glisser des doutes em-paî*' 


079$') ^ sonnés sur la légitimité de la conduite da 
(( Général , et sur le résultat des opérations 
ce de son intrépide armée w. Des pouvoirs op-? 
posés, qui ne gardaient plus aucune mesure 
dans leuirs procédés^ annonçaient assez qu'ils 
n'en garderaient plus aucutie dans -leurs 
moyens d'attaque. Ce discours produisit iqi- 
médiatement , à la tribune, des Cinq-cents , 
\xne de ces séances orageuses qui toujours, 
avaient annoncé des secousses violentes. "Pu^ 
molard, accusa le parti d'Orléaps de causer 
^tous les troubles , par son adresse constante 
amaigrir les pouvoirs opposés^ afin de s!élever 
un jout sur leurS/ débris. On proposa des me- 
sures de défense , et l'on passa à l'ordre du 
jour. La formation de la garde nationale était 
décrétée , et devait s'effectuer le lendemain. 
On devait achever l'organisation des grena.- 
diers du Corps législatif et leur donner une 
constitution qui les rattachât au Corps légisr 
l^tif. On devait porter un décret pour l'éloi- 
.gnement des troupes réglées de la capital^^ 
décréter le projet présenté parThibaude^u àli^ 
guite de son rappçrt, et prendre vraisembla- 
blement des mesures décisives pour l'avenir, 
ïieljir^çtojiyei ^tait averti, etd^ns la nuit mêm.es 
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I^ftdanï la nuitda r^ au i8 fractidor, des xr.*Fp» 
tro^upes , casepnées^ à ViBcennos^ et à Meudon , (17957 
«'fitrèreirt daridlà ville, et s'emparèrent des 
posfeS' q-ui intèreeptaient tes cotHManiealions 
ji^ar kspontd delà Seine. A quatre heures deux 
coupa de canon farent le signa], et tous les 
camp^ se mirait en mouvement;- le lieu dès 
aéànëes des deux Coifiseils fut cpraé. Les deux 
eÔHimissibns desanspectéurs de la salte (sorte 
de îjoïnités • de : isaiveillance ) étaient assem- 
blées ; prévenues des mouvemens militaires y 
fitks avaient pass&la nuit dans le lieu de leurs 
séances; o» était même venu dire à celle des 
Cinq-cents (et ^c'était desagens du.parti^royar-' 
liste) qu'il n'y avait pas un inâtant à perdre; 
ils proposèrent à ces inspecteurs de mettre 1« 
JPireotoire hors la loi, leur apportant en même 
temps une somxneen/or, pour pourvoir à leur 
sûreté eâ cas tie mauvais succès ; ils rejetèrent 
cette proposition* Dès que les troupes, eurent 
pris leurs postes ^^la A roité à l'Hôtel-de- Ville ^ 
ht gauche s'étendant jusques à l'entrée. des 
Ghamps-Elysée^, l'artillerie sur la rive gauche 
de la Seine, tt.de fortes réserves elisposé^s 
au centre^ le^néral Augereau se rendit 
aux casernes des grenadiers du Corps légis- 
latif, et leur demauda.: Et^^^^poù^ républicains^ 
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»• Ep, Sur ïa réponse «fficmalivè , il Restitua leur 
(479Ô.) commandant Ramet , et le ûiit en aFresta-* 
tion^ Les grenadiers se réunirent à sa troupe» 
£n même temps un autre officier s?était pré- 
senté devant la çommis&ioïidu Corps lég^lalif^ 
et signifia à ses. mémbrj^s Tordre de les arrêter. 
Quelquesr-uns easayèrept d'qpposer d« la ré-* 
distance , soit par leurs discours , soit de fait. 
PicbègrU sortit ayant son habit déchiré > eÇ 
tous furent conduits aia Temple.. Qwelçy^efty* 
nns réuèsîren^t à s'éçbappiçr. 

Au signal des prèmiejfs coups de canoip^ 
plusieurs raembresdes deux Conseils s'étaient 
rendus dans le lieu ordinaire de leur séance;, 
il y en avait, environ deux, cénto dans là 
salle du Conseil des Cînq^cérits* Le général 
Augereaû y entre., et dit Iqu'iL est chargé 
de faire exécuter Tarrétëda I>ii:ecloire pour 
leur translation à la salie de FOdéott (le 
Théâtre Français ), Une Voix s^élève et di* :: 
«lié Directoire n'a pas le droit de changer 
«le lieu de nos séances. Nous i!ie, péde^ 
« rons qu'à la force ». Les troupes s'avdnr- 
cèrent et le local fut évacué. De*là lé géiié^a 
Augéreau se rendit au Conseil dea anciena; 
oii céda sans résistance. Un' membre dit : 
« Sans dôûte le salut de la Répubiiq^tte kxt%fi^ 
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ce deè meures extifâoi^iiteifes. Nous ^Ouë t^n^ Xi.^ ej^* 
« dons à l'invitation du Directoire ^^ Lé lieu (i^gè.y 


de lenr gëance fat indiqué dans Ift telle dé 
FBoole de Médedne. Ce premier acte dedéfë-' 
rence annonçait lia résignation ; bietttÂt on là 
nit à Pf^reu^e. A la pointe du jùtxi les Mnri 
furent couyerts d'affî^hes posféës pai^ ^rdte 
des Directeurs. Ils instruisaient le puMié dèê 
motifs de leur conduite ; on annonçait utiè 
grande conspirartion royaliste , on k ralliait à 
belle de Brotbier et de Lavitle^rnoiÀ, Aprèft 
}és lieux communïi usités depàïs long'-tetftpa 
pour tnètiVer Tinfj^aGtion des loijt par k taé- 
çessilé du salut publié , et prouVer une ôon^- 
|ura(ion aprëi^ avait saisi VioleiMinent lés 
conjurés, ]es Directeurs (car Je directoire 
n'existait dé}à pluà , Bartheleniy était àrtêté, 
Garuôt s^était dérobé k la violence) ôitaient 
une lettré du GétiérÀl en chef Moreau , qui 
dënonçàit Pichegru comme ayant eu l'année 
précédente des relations avec lé prince de 
Condé. De ceë projets, rien ne s'était réalisé ; 
t^ibbegru ne c^èiinmandait plus« La pièce étant 
prbbante et authentique, prouvait contre lui 
seul. Aucun des membres des Conseils n'était 
impliqué dails la dénonciation; ce A'était pas 
âtte Affftiré d'état, c'était un délit {feiraonnel 
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^^^'l?* préva. par. les loix, et ri€;j:i.!ne motivait ùi» 
(iia^'X ^tt^ntat à main ariiiéc' contre' la. Représenta- 
tion nâktional^. Le^^ affiches^ des DirecteuirS' 
étaient lues en silence , et , diC un écrit 
çontctmpQpain : : <( On se sépare en se re^ar» 
(t.dant , aprè^ lea avoir lues, lo^ Paris ftt traii-« 
q4:^ille pendant cette jourAée. Un événement 
éts^it prévu. La présence des troupes l'anhok*» 
çait depuis long-temps ; mais une exécution 
militaire tel|e que celle qui se faisait ^ causa 
\m saisissement général ; chacun se irouvant 
pris sans défense , ne songea qu'à, sa sûreté 
personnelle.; et la foule fut inerte et passive 
parce que tout ce qi;ii la composait ne s'y 
joignit que dans l'espoir et rintention* de s'y 
cacher. A,u 1 5 vendémiaire ( et ce jour n'était 
jpias oublié) on avait vu ce que peut la forçp 
militaire cpAtre des citoyens armés ; ici on 
vit que l'appareil de cette force redonitabVe 
suffisait contre la muUit;ude sans âJ^me^• Jjfi 
combat ne commença point, faute de oofu- 
battaqs j il n'y eut pas de sapg répandu, patde 
qu'il n'y eut point de résistance, et tout plia 
sans réaction , parce que tout plia sans res- 
sort,. 

En même temps, que. les. Conseils étaient 
dçcimési , le Pireçtoire agissait saxv lï4r»çi»8 h 
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CarnoLet Barthélémy avaient été avertis sans Xi*^* 

•^ v an 6.* 

vouloir abandonner leur poste ; ce furent (its^O 
leurs gardes mêmes qui furent chargés de 
s'assurer d'eux. Carnot s'évada pai^ une issue 
de sa demeure ; Barthélémy fut conduit au 
Temple; il y trouva c5Ux des' Anciens et 
des Cinq-cents déjà emprisonnés. Le reste 
des deux Conseils , assemblé dans*leur -nou^« 
veaq local, délibérait, non plus sur ce qui 
devait se faire , mais seulement sur ce qu^ils 
pouvaient faire dans les circonstances données^ 
/ On nomma d'abord aux Cinq -^ cents uiie 
commission dé cinq membres y qui furent 
.chargés d'une tâche difficile, celle de pré- 
senter une loi de sakit public. Cette loi , ré^ 
digée en quarante articles, commençait par 
,annuller les opérations des quarante - huit 
assemblées primaires ou électorales^ et io 
Directoire fut autorisé à remplacer les mem- 
bres élus par elles par des sujets de son choix. ' 
On renouvela les loix contre les émigrés, gt 
tous durent quitter la capitale en vingt^quatre 
heures* et le territoire de la République en 
quinze jours. Ce quiH^stait de la famille des 
Bourbons fut éloigné de France, la veuve du 
duc d'Orléans , celle dont les infortunes et les 
yerlua privées avaient mérité Testime et l'in^ 
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•^ke!?" térêt public^, et Bourbon -Cbnti , qui était 
<*79*0 venu demander Tobs^urité et le repos sur sa 

terre imték^ Un .cfiébret précédent lés avait rê- 

liabUitès da«a leai^ri biens. 

r 

^ Pai! l'article i5 : « Les individus* ci- après 

«nomlBé^ : jdubfj ^^ Joh jÉknéy Bayardj, 

^Blain (des Boaches-du-Rh6ne ) ^ Boissy^ 

M d^^ngtas ) Berne j Bourdon ( de l'Oise) ^ 

;<c Cadrai^ Comeherij Delàka^é (de la Seine- 

, ,çt Inférieure)^ Delarue , Doumetc ^ Dumà" 

.« lard , Xksptantier , DupraP, Gilbert- De^rno^ 

a lièrea ^ Henry^Larivièré ^ J/rd^ert-^Golomésj. 

« Gainille - Jordan , u^ndré ^ Joseph ( des 

.« Bouûhes-idu-:Bhône ) , Gau , • Làcarrière ] 

.a Lémarchùnd-Oomieouri, Lemerer^ Mersan^ 

« Màdiery Mellaréj Nouilles, ^ndré (de la 

«cliozère), Mac- Curtain ^ Papie ^ Pûstorety 

^ JPichegru',^ Poliseart ^ Praire -^ Montant , 

a Quatfemèré - Quincy ,• Saladin > Siméàh y 

u.^f^aupilUers , f^iennot-jf^diiblanc , f^lld" 

, '^ ret" Joyeuse f fp^illot ^ tous membres da 

fK Conseil des Cinq-cents ; Barbë-Marbàis y 

« Dumaè ^ Perrùnd- Piaillant , Ltifond-^La-- 

a debaè , Launwni ^Muraite.^ Marinais ^ 

« Paradis j Portalis , Ropère ^ Ttonfon^DUf- 

« coudray y tous mfetnbres du Conseil des aii- 

a cieus ^ Carnot ^ Batihelemy , directea^dr ;; 
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ifBi^^tieri eMrehkéi Laçilleurnoiê ^ ex-ma- xi.^c^« 
« giatrat ; Duçerne de Presle ^ dit Dunan ; (^7^.) 
% CocboB 9 ex-ministre de là pelitpe ) Dosson^ 
fi pille, ex<-employé à la pplice ;. Miranda ^ 
vi Morgan j généraux; éfuard, joarnaliste) 
^ Mail y ex f* eonvénfionBel ; Ramel ^ coin«- 
% mandant des greaadi^a da Cérps législatif y 
% seront > sans retard y déportés dans le lieu 
Il qui sera déterfainé par le Directoire exécn^ 
% tif'i^ Ij^urs biens seront séquestrés aussi-tôt 
% la p9blication de la pi!>ésente ici , et maiid"^ 
« levée ne leur eu sera' accordée qtie sur la 
tf preuve authentique de leur arrivée au liea 
% fij^é pour leur déportation » • 

Cette liste , inexplicable par te contraste des ^ 
Homa qu'elle contenait , servit encore à pro^ 
)o9iger la stupeur publique. Chaque parti y 
trouvait ses amis et ses adversaires , livrés au 
même apri On ne pouvait soupçonner Camot 
' de royalisme , ni Barthélémy df être un fau-* 
teur de Tanarchie. Qn y voyait Picfaegrd 
Gomnie (dief des conjurés reyalîstes, et Co^ 
chon, ministre de la police, qui avait atteint, 
déjQoncé et arrêté, sinqn leur conjuration, mais 
}eur cpmplot. De plusieurs journalistes dé- 
portés, les uns étaient pour, les autres contre 
le Gouveroejnent républicain ^ et d'autres 


XL^Ep. encore y de ceux qu'on appelait modéras |^ 
(«796.) le nom d'an administrateur estimé ^ Barb^'*- 
Marbois , s'y trourait avec lies Brothier , La^ 
villeumois ^ acquittés par un tribunal ; et 
enfin Duvemfe de Presle > dénonciateur , par* 
tait avec ceux qu'on appelait ses complicesT: 
La même loi contenait des articles rigoureux 
contre les prêtres ^ et donnait au Directoire 
^ un pouvoir indéfini/et révolutionnaire placé 
dans cette même constitution de g5 , qu'on 
jurait de maintenir. Le Conseil des cinq-cents 
discuta peu cette loi, et fit seulement quel- 
ques exceptions ; celui des Anciens sembla 
vouloir mettre un délai à sa sanction } un 
message menaçant du Directoire lui reprocha 
l'apparence même de l'hésitation : « Le ma* 
c( ment est décisif. Si vous le laissez échapper^ 
a si vous hésitez sur les mesures à prendre^ 
a si vous tardez une minute à vous pronon- 
ce cer , c'en est fait , vgus vous perdez avec la 
<( Réjpublique y>* Lorsque les Directeurs par« 
laient ainsi ^ tous les accusés étaient déjà en* 
fermés au Temple. Le Conseil des anciens 
sanctionna ; tout était prêt pour l'exécution 
de cette sentence; des chariots couverts et 
grillés emmenèrent les proscrits sous une 
forte escorte. Le peuple des départemens les 
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vit traverser la France , et les plaignit, sahs xi.*éw 
oser les secourir. Ils trouvèrent à -Rochefort (ly^el), 
le vaisseau qui devait les porter à la Guiane, 
lieu déterminé pour leur exil, que son insa- 
lubrité eût dû excepter , et qu'elle fît peut*- 
"être choisir. Le récit trop succinct do leurs 
longues souffrances est réclamé par l'his- 
toire; les détails en sont consigfiés dans des 
•écrits contemporains. Arrivés à Cayenne, 
après une traversée que leur nombVe et la 
petitesse du navire rendirent pénible et dan^ 
/gereuse^ ils trouvèrent d'abord quelque repos 
idans un hôpital desservi par ces filles géné- 
reuses , qui se dévouent au soulagement dô 
l'humanité. Bientôt des ordres rigoureux lès 
éloignent dans les déserts de Sinanlari ^ ils y 
tiDuvent des soldats pour les surveiller et 
quelques nègres misérables comme eux- 
mêmes allaient l'être. Des huttes sont leur re^ 
traite , souvent disputées aux reptiles véné^ 
«leux ; quelques instmmens de culture , faible 
BQCours pour des mains inexpertes, un ciel 
l>rûlaht sur un sol inculte et fangeux > uil 
^r. mal-sain, une solitude triste , où la nature 
n'a pas même la majesté sauvage des grands 
jdéâier.ts du Nou veau'^Monde , tel était l'asyle 
.qi^avait accordé la clémence des Directeurs 


XI.» Ef. Tictorîetu;. Ces dépoi?^ ^rgîpjBtexil; mM ^h» 
i^V9^.} la)agaj$9Wte , et pla^ie^rs pmQqowbèreo^t aax 
privations et au décoi^r^gw^nU Murineds 
fut le premier ; Tronçoa-Ducpudrai M soja 
praison îiinç^^re^ çt 1q S3iivii de près* Sa oousr* 
lan^Pe, sa fermeté, avaient souten.» se$:cQi&pa^ 
^nops d^infortiwe. S^ m^rt l/eur laissa an 
exemple de vertu ; U le^ cqpjura dVbjurer 
tout prpjjel df vengeance. Cependant des mu- 
t4op§ étrsfîgèrçy s'^^nt oeçypées du aoiBt 
de i?e|s hommes publics q^'^iyait rejetéa le«r 
patrie : un navire méxu^n aborda sur ^ttf 
p^ç^ liait pprent ^çhtapper 4 la vigilauM 
4^ leax^ gardes ; ^amel , JlQs^onville» ViUot^ 
Âmbr/i^ I^J^ue^ Ficli^egra , jBarlbelemy et aon 
domestiqijiç , |>tellier, dont rbanoraUe d6»» 
wp^^msui ^'était att,aché.au sort de son maître^ 
et réclame s9^ pla<cedaw Thistoire des Hialiieurfl' 
^a'i) voulut partager. Une pirogue les atten** 
à^Àt ^or la rive du âeuve. Après toutes les 
^tKf)S9§s d'w^eiuayigalian périlleuse, ils abor»^ 
dècentà j^urinam^ oà l'humanité les accoerllit; 
JJn bâtiment frété pour eux les conduisit eia 
iA.pgleterre. I^eux moururent dans la travers 
isée » Aubri ^ ce mkéme îLetellier ; trois autres 
itavires chargés de nouveaux déportés av^aient 
aibordé à lâ Guiane; presque tous périrons* 


c 
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Sathé^Marbois et Lafond^Ladebat avaient xi.*e»* 
refasé de fuir , et presque seuls ils virent (i;t^.} 
les fours plus heureux » qui amenèrent celui 
de leur délivrance. - 

Cependant les Conseils ^ mutilés , puis com-» 
piétés ) n'étaient plus que Fombre vaine d'une 
représentation nationale i quoique le Direc** 
tcHre usât avec une réserve politique du pou- 
voir arbitfaire qu'il avait conquis i, le redpect 
humain l'arrêta d'abord. Il sembla qu'il avait 
moins voulu satMaire son ambition que des 
haines personnelles ; il exigea seulement qne 
tous les décrets qui le gênaient, portés availfc 
le 18 fructidor ) fassent rapportés. On lui dé^ 
légua tous les pouvoirs qu'il exigea} et les 
finances, cette cause première des débats ^ 
furei^t mises à sa disposition* Il régna sans 
contradiction et sans éclat; on fit tout ce qu'il 
voulut, mais il n'osa pas toujours vouloir, 
tout ce qu'il' pouvait. Par l'élection de^ Con^. 
seils y ]e Directoire s'était ad)oint deuxnouf 
veaux meipDres ^ en remplacement des deux 
déportés ; ce furent Merlin (de Douai), et 
Firançois de Neufchâteau^ l'un jurisconsulte 
déjà célèbre , l'autre homme de lettres conni^, 
par des succès ^s son enfance, l'un et l'aiptre 
par leur caractère, plus propres au:!^ études 

Tome f^J. i5 * 
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Xl.'Ep. et aax occapations savantes ou aimables^ 
(t7s6*) qu'ils avaient choisies , qu'aux travaux pé- 
nibles d'un gouvernement révolutionnaire; 
car tel fut celui du Directoire après le î8 frnc— • 
tidor. La République existait dans son Gode 
ck)n8titutionne] écrit ; et dans- le fait un pou^ 
voir absolu arbitraire et despotique exécu* 
tait ce que lui-même avait ordonné. Jjcs Con- 
seils recevaient les décrets qu'ils devaient 
rendre. Les ministres furent aussi changés; 
et, pour un système nou^au, il fallut de 
nouveaux administrateurs. Le droit de des-^ 
titution que la loi constitutionnelle donnait 
au Directoire, fut exercé dans toute son éten->- 
due. Des Conseils administratifs, nommés par 
le peuple , furent dans plusieurs départe-- 
mens déplacés en totalité , et remplacés par 
dès choix du Directoire'; et toute cette con- 
duite n'était qu'une conséquence juste et'né- 
Côssaire de la première- démarche. Le pou- 
voir arbitraire s'oblige à là tyrannie : en bri- 
sant les entraves salutaireé que Hli donnent 
des lois, il se souitiet lui-même àux-insa- 
tiables' besoins de ses caprices; un pouvoir ar- 
bitraii^é collectif décuplait tous ces inconvé- 
nierfs*.* Depuis l'époque du 18 fructidor jûs^ 
ques à celle du 1 8 i}rumaire , la République 


fk-atoçaise fui une anarchie conslilulionnelle; xi.*Ejk 
car ce fut en abusant de sa constitution , et (1798O 
en son nom, que Ton y trouvait, par des* 
interprétations forcées , tous les articles dont 
on avait besoin pouî* légaliser les entreprises 
d'un pouvoir absoli;. 

La journée du 18 fruclidot fit peu d'im- 
pression sur les armées. Elle y fut reçue, même 
accueillie , comme une suite des préventions 
qu'elles avaient reçues contre les Cdtisèilii lé^ 
gislatifs ; mais cette journée eût eu une grandô 
influence sur la conclusion de la pai:!c, si le 
plénipotentiaire qui la négociait en Italie 
n'eût pas été le Général en chef «de cette ar- 
iDée. Il voulait la paix, comme son ouvrage^ 
mais il voulait aussi Mantoue^ comme le 
complément de ses établissemens politiques 
et militaires en Italie. liong-temps le cabinet 
de Vienne avait opposé ses refus.; ses dé- 
monstratiotis hostiles les avaient soutenus. 
Déjà ses armées se rassemblaient, accrues des 
renforts qu'il avait eu le loifîr d'envoyer en 
Italie. Les bataillons français se rapprochaient 
aussi de J'Adige ^ les conférences avaient été 
plusieurs fois rompues et reprises à Udine : 
enfin ce 18 fructidor qui semblait devoir éloi-' 
gner la paixj Taccéléra.Quand l'Autriche vil le 
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XI 'Ep. GoQVcrnement français. remis à des hommeft 

an 6.* , 

U79^.) qui ne voulaient pas la paix, parce qu'ils la 
craignaient, et que toutes les dispositions pour 
recommencer la guerre ne pouvaient plus 
être regardées comAiie simulées, elle accepta 
des compensations pour la cession de Man-^ 
toue , et Venise lui parut une compensation 

su£Bsante. ,Y^i^^^^ ^"^ donnait un port, de, 
grands établissemens maritimes ; et cet échan* 
ge, que la politique pouvait justifier, et que 
la morale* ne sanctionnait pas, donna un mo- 
ment la paix au monde. L'Angleterre feignait 
aussi de la desirei*; Malmesbury étnit revenu 
à Lille , où se tenaient les assises des plénipo- 
tentiaires : rpx-directeur Letourneur^ Maret 
ti Pléville-Peley en avaient avancé l'œuvre 
difficile ; du moins l'Angleterre était amenée 
à un terme des négociations, tel que pour les 
rompre il fallait qu'elle se chargeât de la 
rupture. Soit quje le nouveau Directoire fût 
plus éloigna encore de la paix que le cai)inet 
de Londres , soi^u'il manquât de confiance 
pour ses négociateurs, il les changea , envoya 
à leur place Treilhard et Bonnier , avec ordre 
de demander au lord Malmesbury sll avait 
des pleins-pouvoirs pour restituer à laFrance 
et à ses alliés toutes leurs colonies ; et aussi*tôt 
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'Màlniesbury quitta liille , et retourna à Lon- Xï/ip, 
flres. Cette rupture ne changea rien au traite (1799.) 
qui fut conclu à Campo-Formio , et qui régla 
l'état de rAllemagne et de l'Italie. Bonaparte 
apporta au Directoire le traité qu'il Tenait de 
signep : il le présenta dans une audience à 
laquelle une solennité digne de la grandeur 
et de l'importance de kt chose et du per- 
sonnage ^doana un grand Ihstre. On aimait 
une gloire personnelle ^ dont Fécktt eiSa^snt 
la splendeur du rang ; c'est un des traits ca- 
ractéristiques à l'esprit national , de se plaire 
h rabaisser l'autorité- qu'il a élevée au-dessus 
de soi. €Se dédonMnagement tient à un esprit 
de liberté qui se console du. chagrin d'obéir 
par le plaisir malicieux de veir*un moment . 
éclipsée la puissance qui le domine. Jjg Di- 
rectoire n'était pas aimé du peuple : il était 
envié de la classe supérieure ^ et tous les spec- 
tateurs, de celte scène }ouissaieiït de l'em- 
barras des premiers^ rôles et de la splendeur 
du héros ; mais lui était trop sage pour dai- 
gner s'en appercevoir. Il savait trop que le 
peuple croit s'être acquitté par ces élans pas* 
sagers d?enthousiasme. 'L'attitude du vain- 
queur de l'Italie fut froide et modeste , avec 
dignité. Toutes, les atleniions étaieat fixera 
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XI.* Fp. sur les paroles qu'il allait prononcer; il âiti 
07 »^ •) * ^^ Peuple français , pour être libre , avait 
« les rois à combattre. Pour obtenir une cons^ 
« titution fondée sur la raison , il avait dix^ 
te huit siècles de préjugés à vaincre , la eons^ 
u titution d^ l^anS, et vous avez triomphé de 
(( tous ces ê)bstacles. La religion y la féodalité 
%.et le royalisme ont successivement ^ depuis^ 
« vingt siècles y gouverné /^Europe; m^ais la 
' uipaix que vous venez de conclure date det 
te l^ère des gouvernemens représentatifs. 

a P^ous êtes parvenus à organiser la grande 
« n\)X\on î dont le vaste territoire n^est circôns." 
« crit que parce que ta nature en a posé elle-^ 
« même les limites, f^ous avez fait plus : lesi 
a deux plus belles parties de /'Europe , jadis 
' * ^ si célèbres par les arts , les sciences et les 
ii^rands hommes dont elles- furent le ber- 
« ceau y voient avec la ptus grande espérante 
« le génie de la liberté sortir des tombeaux de 
u leurs ancêtres. Ce sont deux piédestaux sur 
« lesquels les destinées vont placer deux puis^ 
tt santés nù tiens. 

<c J^ai Vhonneur de vous remettre le traité 
(c signé à Campo-Formio , et ratifié par Sa 
« Majesté ^Empereur. La paix assure la 
is. liberté ^ la prospérité et la gloire de la Répu^ 
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« blique. Lorsque le bonheur du peuple franr- xi.» Ep. 
« çais sera assis sur les meilleures lois orga-^ (""96.) 
a niques , TËurope ei^tière deviendra .libre ». 
Ce discours, bref, iiimple et énergique, fut, 
après sa publication , analysé dans toutes 
ses parties. On remarqua dès-*lors , et souvent 
on a médité depuis la phrase qui le termine. 
Dès-lors un journal (le Rédacteur)^ disait: 
On le croit au comble de la gloire , au terme le 
plus élevé de sa fortune- ^ elle commence seu-' 
lement. Jamais guerrier n'avait autant acquis 
la confiance et le dévouement de ses soldats» 
Jamais citoyen n'avait plus obtenu l'admira* 
lion publique , plus gagné le suffrage de la 
nation dont il était l'espoir. Les hommes 
éclairés honoraient son génie par un. Senti- 
ment profond de son élévation et de sa sqpé* 
rior^té; le vulgaire, dont l'instinct politique 
n'apprécie que les résultats , mesurant- sur 
ceux que laFriance venait d'obtenir, l'éten- 
duQ des facultés de celui a qui ils étaient dus , 
restait frappé d'étonr\ement , d'adnoiration et 
de reconnaissance. On était attentif à con«- 
naîtrç ^I3(elle sçrait sa volonté^ sur qu'elle 
deviendrait la volontégéinérale. Jamaiahomme « 
ne fut entouré d'une si prodigieuse bien-* 
veillance. publique. On ne pouvait pas la 
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X!.*Ep. nommer popularité , parce qu'elle portail sur 
(1796.) d'autres bases. La confiance du peuple n'était 
pas gagnée en cherchant à lui plaire; elle était 
conquise, commandée ^ar la gloire des grandes 
actiond ; mais la confiance ne voyant plus de 
bornes , fut de l'abandon. 

Les affaires de l'Italie avaient été réglées 
par le vainqueur. Avant de s*en éloigner, la 
République cisalpine était organisée; sa forme 
provi^ire aunonçait d'autres destinées. Les 
fonctionnaires publics que la constitution 
rendait électifs ^ avaient été nommés arbi- 
trairement. Le nouveau territoire compre-» 
nait la Lombardie, le Mantouan, le Bergamas*- 
que , le firessan , partie du Véronèse , les Etats 
de Bologne et de Ferrare, la Romagçe et la Val- 
teline réunie par l'arbitrage du Général. Çb 
. dernier pays était en élat d'insurrection con tre 
les Grisons^ Les deux parties s'en étaient ré- 
férées au )ugement du Général français. Cette 
nouvelle République cisalpine comprenait 
une >population de plus de trois millions 
d'hommes, et devait entretenir, outre sa 
force armée , un corps de vingt-cinq mille 
p hommes de troupes françaises. Les pouvoirs 
civils y étaient répartis avec prévoyance j et 
les assemblées politiques connues sous le nom 
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Ae ^ckibs , forent prohibées. Venise opposa xi/ 
tout ce que peut un peuple sans armes à Talié- ("96.) 
nation de son territoire. On crut même alors 
que 9 pendant les conférences d'Udine, elle 
avait essayé de détourner le coup qui la me- 
naçait ; elle offrit , pour la continuation de la 

* 

guerre , un corps d'armée de dix-huit mille 
hommes et dix^-hùit millions. De plus grands ^ 
intérêts, ceux de l'Europe , étaient en oppo- 
sition avec les siens. On lui montra, pour 
réponse , le traité de Campo*Formio signé. 
Ses députés voulurent se rendre à Paris 
près du Directoire. Ils partirent , et furent 
retenus en chemin. Venise subissait le sort des 
pays conquis. Sa conduite récente envers la 
France, dans les temps douteux, av|iit passé 
les bornes que la politique assigne à la droi- 
ture. Son Gou'Vernenîent * dans sa forme ré- 
publicaine, qui donnait tout pouvoir au Sénat 
sûr la capitale , et une suprématie constitu- 
tionnelle à cette capitale sur le reste de l'Etat; 
ce Gouvernement , selon les idées alors ad- 
^mises, ne pouvait inspirer aucun intérêt; 
la nouvelle démocratie de Venise fut atta- 
quée dans son berceau par xxx^b conspiration 
réelle ou feinte; quatre-vingts personnes, 
pobles ou prêtres, furent arrêtées. JiC Gé* 
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XL'Ep. néral en chef désapprouva ;ces Vp.olence8*, et 
i^TB^') rappela le commandant français. Cet événe^ 
ment se passait- pendant qu'on décidait le sort 
de Venise aux conférences dfU^iAe. Venise 
était déjà une province de la monarchie au- 
irichienne ^ et son nom était effacé de la liste 
des Etats indépendans , sans autre réclama-' 
tionque celles qu'elle fit un moment^ et -qui 
furent peu entendues. 

Gênes n'avait pas donné les mêmes motifs de 
plaintes: à son. Gouvernement sénatorial et 
aristocratique fat substituée, une démocratie 
mitigée qui forma la base de la uouTelle Ré- 
publique ligtg^ienne. De fréquentes insur* 
rections faisaient craindre son voisinage pour 
une Répjiblique naissante. On proposad'abord 
la constitution ligurienne, à l'acceptation du 
peupH assemblé. Au )our indiqué tou$ les 
citoyens devaient se réuny dans les églises et 
voter individuellement sur le, oui ou le non , 
lorsque le tocsin , sonné dans les vallées qui 
descendent des montagnes sur la ville , fit 
courir aux armes. Les patriotes Génois, réu^ 
iiis aux troupes françaises y sortirent au-devant 
des paysans insurgés , et ayant à leur tête les 
curés des viljages et plusieurs; noblq^. La re- 
ligion était leur motif ou leur prétexte. ' Un 
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article disait que le culte catholique seraiide xi.* Ép. 
spul culte public ; on vit dans cette dispflP* (i79<4 
ti^n une tolérance deB autres cultes. Les pre* 
xniers attrouperoens furent dispersés ; mais 
le lendemain, réunis, ils jB'emparèrent da 
fort de rSperon qui domine la ville. Il fallut 
des combats pour les en chasser. Alors le 
Gouveipiement prjit sagement d'autres me^ 
sures : des prêtres patriotes furent envoyés ^ 
par l'évêque de Noli , prélat octogénaire et 
jouissant d'une grande considération , due à 
sa piété et à ses l,umières. Ces missionnaires 
de la liberté étsflblirent des prédications et des 
enseignemens dans les vilkges ; la raison fit 
ce que n^avaient pu les armes. Grênes sesoumit 
à l'impérieuse nécessité , et la nouvelle forme 
de Gouvernement y fut établie. 

Il était difficile qiie tant d'exemples voisins 
n'eussent pas une grande influence sur les 
Etats encore monarchiques de l'Italie. Le Roi 
de Sardaigne régnait , ou du moins tenait en*- 
core sa cour à Turin ; mais de nombreux et 
actifs émissaires parcouraient le Piémont ; et ce 
peuple, peut-être un des plus soumis de l'Eu- 
rope, se plaignait déjà des abus de l'autorité 
et.de ses actes arbitraires. Bientèt uneconspi-* 
jration fut découverte au moment d'éclater i le 
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^nT«' ^^ devait être arrêté et pluisieurs nobles dte^ 
t>79<>0 vi^nt être massacrés. Un corps de dÎK niiUe 
hommes de troupes sardes avait été déjà réam 
à l'armée française ; un traité d'alliance ofifen- 
aive et défensive avec la République, mit pour 
un temps un frein à ces agitations populaires » 
et le Roi de Sardaigne pat rester encore quel- 
que temps dans sa capitale/ANaples, la fer- 
mentation était à peine contenue. Les prisons 
étant pleines,, il avait fallu y suppléer par 
des monastères qu'on affecta à ce triste usage. 
A Rome, le duc de Braschi, neveu du Pape, 
avait été insulté par le peuffle , et obligé de 
s'éloigner) Rome^'était vu enlever plusieurs 
provinces du patrimoine de S. Pierre, ses 
trésors , ses titres d'illustration , reste des 
chefs-d'œuvre de Rome antique et de laGrèce,^ 
Les ménagemenspolitiq\)KsduGénéral avaient 
conservé la tiare au souverain Pontife; mais 
les germes de l'indépendance étaient déposés 
sur le sol des firutus et des Caton ; et bientôt 
\me moderne République romaine rôvit un 
moment un sénat., des consuls et des tri- 
bqns du peuple. Le frère du Général en chef 
(Joseph Bonaparte) y fut envoyé comme am- 
bassadeur; il y entra avec une suit£ nom- 
breuse, magnifique , et il fut reçu par le Pape 
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avec ^c grandes distinctions. Mais déjà la xi/ Ep 
Répul»lique cisalpine sommait le Pape de la (1796.) 
reconnaître et de ratifier ainsi le détnem^ 
brement de ses Etats ; et pour -appuyer sa 
demande , elle faisait marcher une armée de 
dix mille hommep ; mais déjà ^ dans, les pays 
demeurés réunis à l'Etat de l'Eglise, des révo- 
lutions partielles se propageaient A Ancône, 
le gouvernement républicain fut proclamé, le 
drapeau tricolor apconitain arboré sur les forts 
et sur les navires; le commandant français l'ap* 
pronva , et les mêmes scènes étaient prréparées* 
et prévues. A Faenxael dans d'autres contrées, 
l'arbre de la liberté avait été planté. Naples 
Tenait de recevoir sa nouvelle Reine , rarQhif 
d^chçsse Clémentine 9 dont l'esprit et le caràc^ 
tère devaient avoir une si grande influencé 
sur. les événemens et sur les .destinées de ce 
rchfaume. Un parti révolutionnaire républi- 
cain se formait à Naples; là les ffoblestn'étaient 
pas pour le Goiïvernement; ;'èi la classe des 
prolétaires, les Laaaroni^ étaient dévoués à 
un Roi qui se plaisait au. milieu d'eux, dont 
les amusemens étaient de partager leurs. tra- 
vaux à la pêche : i) en faisait sa plus cons- 
tante occupation. . 
Il régnait encore , biais tous les élémens* 


!iS8 


BtSfoYRE t>E »RÂKCE> 


jtt.*Ep. d'une insurrection fermentaient autour âé 
(i790v) lui : le calme apparent présageait un orage | 
bientôt il éclata > ses liaisons avec l'Espagne le 
maintenaientencoredans un état de neutralité» 
L'Espagne, depuis son traité d'alliance avec la 
République, avait déclaré ^ guerre à l'Angle- 
terre, qui la lui eût bientôt déclarée. Par suite^ 
/ Cadix était bloqué par une escadre de as vais« 

seaux aux ordres de l'amiral Jervis , devenu 
lord S.Vincent ; 3o vaisseaaiiespagnols étaient 
dans le port et n'en sortaient pas^ les plaintes 
du commerce obligèrent le roi d'Espagne d'y 
venir, mais les Anglais n'en bombardèrent 
pas.moirîs la ville. L'Espagne était alors gou'^ 
icemée par le prince de la Faix j il s'était rallié 
à l'ancien système politique de cette Cour, qui 
la tenait depuis ufi siècle attachée à la France» 
Les événemens du i8 fructidor y avaient bien 
jeté quelques inquiétudes^ parce que , dans^la 
déposition de JDuverne de Preste^ il était dit 
que les conjurés comptaient sur Tes secours 
du roi d'Espagne et sur les intelligences 
qu'ils avaient dans cette Ooar.JLie ministre en 
fut qpitte pour des protestations et des désa-» 
veux. L'Espagne , par la politiqu'e qu'elle 
avait adoptée, ne comptait plus en Europe 
que comme un allié obligé de la République 
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française^ et èlk laa rempl^'t'avec ûcléHté les xi/Ep. 
«ngâgeméds. âa .marine , combiBééavec. celle (1 ^96.) 
fte'la Répobliq^aiey pouvait entare disputée 
rempirerdeiFOcéànaax flçtica delà Grande* 
Bretagne. LelVir^ogaLanssâi^xPenait défaire sort 
traiié de paoifidation, ét's^était même obligé^ 
en conjservant sa Jieatralitéi , de ne recevoir 
dans ses porta' qa'iin * non^bre • fixé de vais- 
seaux ennemis. liAnglel^v^tà-fk cette ëpoqaei 
renonça à son influence aiccKMtmnée sur le 
Foi*tugal^ SienDant qUetû'était *le seul moyen 
de le sauver deerefiSorts réufyis que pouvaient 
tenter la France et TEs pagne/ Toutes le^i 
pu^ances se hâtaient de se mettre, par désr 
traités, à^couivert dq iWrlEiy'a^tc^ |)irépondé«^ 
raàce militaire que les; Mméëê tie la ftépU'^ 
blique lai ^Yâiént' (DÔnquise; et sans prévoir un 
avenir queJ'iAstâbilité prés^iôfléëtlâ noiivéatl 
Gouyernefiient rendait incertain, elles ne son- 
geaient qu^àipouTToir 'aux embarras dû mo-^ 

• • • V 

ment et aux^raiiites les plus în^taD(tes. Le ca^ 
binet de Londres • loi-mêilïê était* obligé dq 
dissimuler sar véritable politique^ et de feitidro 
un grand d^i^ir.de la paix. Le eontinent com-^ 
mençaft à se lasser de ces spéculations finan- 
cières qui mettaient les peuples eh armes et 
en marche, pour prix des subsides que leurs ^ 
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Xi.« Ep. rois recevaient dé Londres j mais les passions! 

.(Î79«.) ^' 1^ besoins du moment prévalaient dans 
leurs négociations avec les «gens- anglais. On 
ne s'appercevait pas que l'Angleterre, pat 
l'état de guerre continué > gagnait ce qu'on lui 
avait disputé 9 ce qu'elle n'eût pas osé exiger 
par un traité de paix. Cette ancienne préten* 
lion de la souveraineté des mers ^ se réalisait 
par le fait , tandis que les nations continen* 
taies employaient tous leurs moyens à se eom<* 
battre et à s'affaiblir , il ne leur en restait 
plus pour leur marine ^ et pair conséquent 
pour leurs intérêts commereiau?:; Les ports 
de la Grande-Bretagne devenaient l'entrepôt 
de toii;tes les productions, des deux mondés: ^ 
ses vaisseaux; en étaient les ÊtcteûrSi. mais les 
facteurs armés ; ils écartaient la concurrencé 
par l'habileté et par les armes ; lé- trident y 
/ dans leur main ,. était un se^tre, parce qu'ils 
le portaient sur un éléi^Q^: qu'eux seuls 
avaient le droit d'habiter, et Ot| nul autre ne 
pouvait les atteindre ; la paix: l'eût ouvert à 
toutes les nations , il letir était interdit danè 
l'état de guerre. Par sa politique insulaire et 
exclusive, ce Gouvernement devait flonc la 
vouloir et illa voulait. 

Quand les conférences de lille furent 


\ 
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jroinpaes pat la retraite de Maltaiejd^ury y xt.« Ep« 
tin long Qianifeste justifia les. ministres an* (ir»6<> 
glais^ et, accusa le Directoires Sa réponsd 
renvoyait lés torts au .cabinet de SaiM-^. 
ïames.Iia seule lecture de ces deux pièces^ 
prouvait que l'un et Fautre avaieriLobtenu.ee ' 
qufils desiraient ; et sans supposer unld ebnni- 
vence absurde et inutile ^ lés mêmes intérêts» 
privés qui s'opposaient à l'intérêt' général^ 
amenaient naturellement le même résultat. A' 
l'ouverture de son parlement, le Roi put 
parlej: i^vec assuranioe des démarches ' faites^ 
pôut/ariiver à .une pacifîèation et démander 
tous \^, moyens, de cohtinuer la guerre. L'op- 
poyit^h: f^ngliiide £i^tiPéduite au silence, Fox 
le f|Ek( à. %'Ab$»enter des séances, le ministre Fitt 
i(^btin]t; tout cb Iqu'il demanda, et ce système 
tnitiist^ri^l.étaitianssijplus n^onal qu'il ne 
ne l'çût été ailleurs^ L'Angleterre est Iç seul 
]^at AU ja fortune des particuliers, soit entiè** 
reiQ^nt li;ée à la fortune publique^ Riche sur* 
tout par rind.u^trie (dt parle commerce mari^^ 
tii]:\e,..1^iAt, ce qtii met ces deux moyens de 
tichqs^eiejpi action, eâ^t nonrseulement d'intérêt 
général;, \ il est encore dfintérêt particulier : 
., mais,J[es,javantages que l'intérêt politique de 
la nation en retire. dand les momens de cri&e 
Tome yi, 1 6 
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%r Fj>. ûù toutes les fortones privées sùnt obligéM, 
C>796.} sous peine de mort) de vaiir s^oflfrir à k £oiv* 


tune publique 9 ces avantages sont on quelijue 
sorte conn pensés par la dépendance nécessaire 
où sont tous les intérêts particuliers des ^yé^ 
tèmes aèoidentels du Goaverâement. Dana 
eette latte, prolongée ^ qa'6n pouvait appeW 
oelle des intérêts des Ues^bmtanniqties contre 
ceux du* continent de l'Europe » U premit^r 
vceu de ses ministres devait étM d'anéMiltlr la 
marine militailre de tMites Us puidâMèes^ et 
les ounseils de ses ennemia semblèrent éei^vit 
Qeireeu.Autre&iB en France an miniMM vieiN 
lissant avait acheté une longue tranquillité «en 
faisant le sacrifice de tDOt«ystèmeniantitneet 
anilitsite. On ne pent deviner qnet motiftié^ 
termina à fiiire sortir la flotte hdliandàièe de* 
porfiB do Tcxel ; on no peavait igndrai'la 5tt^ 
périorité décidée de' Ja flotte angMsé eom^ 
Hiandée par l'amiral fihaïuian) qui bloquait ht 
Texel avec vin^-^de«:i£ valiMatt<\ Adnt Héûf 
à txms petits^ La flatte bât«te , MHitnaindée' 
pér i'amtral de Winter^ inférieure en; nbmbtidi 
Tétait bieit plus en force d'artillerie , les etox 
du 1>sxei ne pouvant porter que des bâîi A^ens 
d<^ 74 canons CepeiÉdant cette flotte eofttt , 
ùA rencontrée , se butiit avec une valeur 
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Bigne des Tromp et de i^uiter, mais fat xi.«£?. 
cx^mplétemfnt baUua Plasien^ ^vidsfeaax , (»7b«^ 
^P^^i l^un é^it Fawirai , furent çon^uit^ 4an^ 
les pourts cl'Angletie)irre. L? reste se n^f u|^a dt^n* 
f;^\:^x de Hq)laiid?i ft ia i^arin^ ang)«^ ei^t 
d^j^ uneil^yale dç i^oii^« 
. ^§^4»ui(iu&tes d^ns ies De^x-tp^Qs hausr 
filment encore lesi p|rt^tenfic933 du Q^m^er^" 
ncmept. Plus, il craignait l'affaiblis&Qltiexxt 
^ «on ioSuence ^^r l,ç cç^ntineçi , .plus U 
jBfç^^aîl; la népeasi^^ d^ 1^ mettra dans 9a dé- 
jendiiQce , au luoinft 'par le^ befi.pi9$ .du luxe 
fi^ â^^'sqs |ovii9W9f«?A. l»a ppsse$siQp exolu- 

le d^dppfn^gçr^ %% 4wi^ ©etle pensée » les île^ 
4t. l^jâiméfique loi pdraMsaiont faire ^^ 
«amlB eii^plie^a FOoé^l^eofinvl'âlfttde guerre 
l«i pilBa^sait la seul inoyen de conserver tçut 
* ^m^ufbn traité de paix l^eût 4)blîgé de tendre; 
;<fepie«d4nt, <to;«âtei^il :hii: importait beaucoup 
jcgèx^t^xs^ poIhiq«ie.)»e» fût pas dévoilée, apràs 
.qufiljBa Qonfër^fiees cl€^ iiUe fureMt ^rompues , . 
âbii^tî^ ppur que ses mmisttres fusa^nt aidnib 
à celles qui furent bientôt commencées au 
4»Qilferèf ^saemblé.à K^Madt, et même il donna 
riiti <f and; eisci^mf^k de .$Qnd<3scetld^<^^ ^^ ^^ 
jQipciératiMi dani» une affaire d41itate au sujet 
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XI*. Fp. des Caillons Suisses.* So-n ihitiisti^e Wikatùy 

ftn fil * 

i^ygi/) résidait -selon Tantique usage, «t* saris' dbalè 
le voisinage dii terrîtoîré&ânçkîs lui dbnriàft 
«oovetit les moyens d'îri^tf aire et â'éfclairet 
Boti'Oèùyerîrénrerft sur tes faits et sur'îfes'pet^ 
' sonnes. C'était une exigence' bien Aréte^bûè 
de prétendre empêcher ' ùti àgenlt dîj)Ibi]la*- 
liqiie de remplir une fonction que 'l'àsa^é^'àd 
-^moins autorisait. Le ï)irebtoire signifia , dans 
«ne' forme àssëâ; trandhànlè i* ^\i cahtoti de 
Berne, ou rifeidait Wilcfeiri V qix'Ù eût ^^tdit^ 
gédier cet agent de rAiiglëtérre,^dôlitf là 
proximité lui faisait ombrage» Les -iSui^seè 
étaient déjà assez embarrassés de plusiiâdH 
detnandes qui leur avaient élë faiteis^ et de' 
la situation politique > de' leàr payai i/é' Sé^ 
nat répondit id^abord 'que ^i?tte ÉEbireînlé" 
• ressani tout le Corps Helvétique ^^lell^inè 
pouvait ètTQ décidée qv^ pkr * l'avis '■ de* tous 

les Cantons. 'Dans lUrttétv^^, l^'^^^^^i^i^l^^ 
Londres eut la sa^ecoâkl^Ê^riUancê^^d'ëpar^ 
gner aux Suisses ceÀeidiSSrdld Négociation', 
et il leur rendit . le service r de «retirer soft 
ministre. . • J^ Jî-a:.': ! '- r. ^Ilno i; 

La Suisse voyait déjà les' premiers ^éltttDi 
de la révolution qui devait lui causer d^ 
désastres si funestes. Par j^anci^n état des 


Q&oses^ I9 territoire helvétique comprenait xi.'^iin 
i|es cpntréçs^ dpqt Içs. liabitans , exclus' de 079^.) 
lamjefté fCpnatifutionnelle et^.TépubUcaine 
da p^;j:a 9, étaient f^)çû. dies habit.ins de telle 
autre cpntj^ée'^ aÂjiax.Ja Yaltdiae était sujette 

des Liguer £n^4)">^ll^^9 4^^' Cantons. Ua 
long usage avait consacré ces .di^po^tions ; 
inai^ les,,; Qou Vielles idées Iransmise^i B^r les 
nouvjçllc^ iUépu^liaues iji^lienfies.) ne. pou* 
vaientpa^ adjpettre cette sauv^eraineté d'un 
peuple sur un autre peuple;:Ceux de laYalte 7 
iin&s'insurgèrei^ty etnatiflèreqt leur indépen-* 
,dance aux Çrrisoiis^Ceu;s*ci réclamèrent l'as- 
sistance et les «secours, des Gantons.; les Gri* 
sops mên^e étaient* partagés d'opinion. L'an- 
denne maisop^e-S^lis p!ossédait;de grandes 
propriété^ dans l^iVsilteline^et des sèntimens 
jaloux, plus ajctiis. encore dans .les :Répu- 
bliquès, ifaugeaieot Un« parti du c4té des in- 
Surgés. Cefut.aJors que les deux partis en ré- 
férènent an Général en chef de raribée d'Ità- 
UGii qui prononça b réunioa>d«.la Vàlteline. 
à la République 'cisalpine* Dîautres defn^mles, 
qu'il. Avait faites, aux. Gantons j l^s< inquié- 
taient Le pessagàpour tretitè mUleikommes 
.siwle teruritcureJlelvétique/avaik étëlajoarné, 
-pui3 refusé j bej^ndaxU le Général', traveV- 


Xl.^iFip. sant la Suisse ponr se rendre à RàsttSt, y 
(1796O avait reçu degraiads honïietti^) et avait assuré 
les Saiâsès que ^i leurs intérêts étaient traités 
à RastacH , ils ne pou rràietit qu'y gagtiisr. Bn 
pae^arl t à Solen f e^ su r an ordre mal entendu , 
le canon fut tiré à soh arrivée ^ et r<^cieit 
fut mis aux arrêts. ^ 

Le Directoire exécutif, ddnhàtit tlne gmùée 
importance à ce ftiit , àViit tfédaré que si 
l'officleri^'était mis en liberté^ il coiisidéreraxl 
cet acte do conseil tie Soleure comme un ma^ 
n^ge conoêHé pour fctire àtUràge à» pténipi^ 
-unitaire de la RépulOque françedse. Défà left 
. députés du caifton *-de ' Berne avaient reçu 
à-peu^ptès Tordre de quitter Paris. Tout an* 
ntltiçait Iba disposition» peu favorables du 
Directoire j l'explosion qni bientât devait 
éclater dsns le pays de Vàod contre la Suisse y 
était déjà^sptoée; et préparait les nioti& dont 
on fit usage contre oeiite antique patrie de 
-lallberié.:.. . 

Le Général: en chef y en arrivait i Rastaijt » 
ae trouva noraihé président de ^ambassade 
française^' e(; avee lai les mêmes. né^ooiat^^ura 
qui avaient été employés à^ Lille. 
. Déjà les envoyés de tdutes les puissances 
s^y étaient rendus : le comtç de Fersen y ro* 
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présentait poar la Suède , à, cause du ducllé xl* Fp. 
de Poméranie ; maÎA ses prétenlions h Tin- f 1796.) 
flaence daiisr le congrès étaient fort supé* 
rieares à sfs titres* Comme membre du Corps 
geroumque^ k^^i de Saèdç>par un niou«- 
Tement plus ^néreu;^ et çbevaleres^e , que 
proportionné à sea moyens , s^*éleit mis en 
étAt Wstile avec la France. A ki première 
entrevue le président de TamWsade répubU* 
eaine demanda k Fersen ^ quel ministre de 
« Suède était ep ce niooient à Paris ».? Sur 
sa réponse embarrassée > il s'étendit un peu à 
Foccasion de la nauyeile poliliqu« de la Suède, 
ea contraste avec s^^ aiwÂeoia^a liaisons d'in- 
térêt avec la Fraiice, et Je plénifoleatiaire 
suédois se retira e|i disant « que 8. Mj»pfett«- 
« drait en considération ce qui veniiit àe lui 
a être dit »^ Dès Fouverture cfecç congrès lés' 
plénipot^tiaires de TËmpire purent s'apper^ 
çev4}i^ q^e Tflaapei^ur avait Mt sa paîK , et 
que Iqs articles de ce nouveau traité l'avaient 
à -peu -près désintéressé. Ses troupes éva- 
cuèrent les postes ^'elies oGcupaient sur le 
Kbriu., ^i surr^tout la ville de Mayenoe , qui 
lut immédiateBient cernée par les trcapea 
françaises. L'Empire ^ :abimdcif)nc de FAu- 
tricbe j o'^^vait |dnk à x>pposer q^u'unè forcer 
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?i.»Bp. diplomatique, considérée seulemeht cbmaie 
{ '79^') une forme et une sanction constitutionnelles à 
donner par le Corps germanique aux inriova- 
tionsqueles grandes puissancesarméesavaient 
décidées entre elles ;rEmpire même éprouvait 
déjà daps'fton sein des accès révolutionnaires. 
11 étaitquestion d'une République cisrhénaney 
^ et déjà les villes deCoIogne , Bonn , Coblentzf , 
avaient envoyé des députés à Paris, et avaient 
proclamé leur indépendance : l*arbre de la 
liberté avait été planté sur les places publi- 
ques ^ mais ces mouyemens tumultueux, ré-* 
.primés oU du. moins désavoués par les ^la-. 
gistrats j étant plutôt- l'élan des sociétés popu* 
laires que le vœu paisible des hàbitàns, les. 
"Commissaires du Gouvernement français ne 
les autorisaient pas formellement, mais ils, 
répondaien^t ailx remontrances des magistrats , 
par. les ' principes généraux de liberté pu- 
-blique« Cependant cette AépublîqQé cisrhé"^ 
jhane ne ïut point établie : ses mouvemens 
. . avaient devancé, le traité de €5anipo-Formîo , 
. qui .comprenait ces pays dan» les nouvelles 
limitesde la Républtquefrànçaise, et n'avaient 
: servi que de n.uance pour passer à ce nou velj 
, prdre. LiaFnMa,ce.eutainsiun parti nombreux 
çt délacé loraqttei'exécûtioii des traités ditis% 
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ces coptrées germaniques en départemens ré- zi> 
publicains français. • . (179t.). 

lot République balaye avait aussi éprouvé 
des oppositions à sa constitution nouvelle. 
Cette constitution avait été envoyée par le 
'Difectoirecommepro/W; mais ce projet était 
appuyé par toute la prépondérance civile et 
militaire de la République française. Cepra^ 
jet y délibéré et mis aux voix dans les diffé- 
rens pays qui formaient la confédération ba* 
tave, n'y obtint pas la majorité des suffrages. 
Une grande ■ partie des citf^ens ne se rendit 
vpas à la convocation. Lorsqu'jon apprit qu'une 
esl^adre de six vaisseaux français était arrivée ^ 
et reçue à Batavia , la présence de cette force ^ 
qui rassurait contre les entreprises de l'An* 
gleterre , en même temps donnait à la France 
.un gage de la condescendance des Bataves, 
décida les hommes éclairés à diriger le vœa 
du peuple ; et le projet de constitution pro- 
* p^sé par le Directoire fut accepté. Le mi- 
nistre de France Noël contribua beaucoup^ 
par sa dextérité, à terminer cette négociation 
délicate. Toutes les forces de terre et de mer 
delà République batave furent ainsi à la disr- 
position de la République française. Dans le 
çp^urs. des. négociation» dé Lille ^ il a'avait été 
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S.* kp. qoeation que d'une indemnité pour la ttiabom 
l^7si.) d'Orange , et la Frqpse n'avait &it auciiiie 
T^clamation en £aveur dn Stalbooderot.^ 

La Pru.£se persistait dans son systènede n&oir 
tralité armée : fort des souvenirs glorieux da 
grand Frédéric ^ et de la réputation acquÎK^ 
diP Boti ^rmée, le cabinet de Berlin n'inter- 
vint point dans le traité deCam|)o*!l^mio ;^ 
ce système d'isolement avait jusque-là rénsai 
.à cette puissance y parce que ce système avait 
eu, jusqu'alors une marche suivie et ocmeé- 
«queute. Sa neuti^ité avait laissé la France et 
l'Autriche terminer leurs débats , sans leiit 
iaire^^aiodre qu'elle prit parti pouroucontk^* 
Frédéric^ uillau me 9 dans ses deux dernièMS 
aimées » affaibli par une maladie de laagueu r ^ 
ne desirait que le repos ; et tant que son-fils 
se gouverna par les mêmes principes ^ le nom 
de Frédéric défendait encore ce royausne. ÎJb 
jeune Aoi annonçait un goût de simplicité et 
rapplication.aux affîiires } il éloigna , av eo Alfi 
i^énsgemens «et des honnemm , le ministno 
Btiechofisverder, qui avait joui d'un grand cré- 
dit sottS'le ptécédoat règne; et Luchesini^ 
«et ancien favori de Frédéric n , se retira 
'4'sbord , et dans la suiite fat rappelé et chargé 
^* ^ euFtanoe désintérêts^ son nais. €et homme 
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Bhbilé sot M toôMsef ver tine gmide iofiaenn XLêi)^ 
êéàïB ]e stferetdeg^^omlwnaisoiispolitiqvesdbi (17^84 
r£areipe«Ceneiiiltii€ttGeiie fimtqa'âYeo Pezîflh 
fenèe <aot}uiM de k nonarcliie prassitoiM. 
Ôtt attendait aT^ iâipattetioe i k Rattadt , le 
))arti^q«iWe pteftdtait sur ia grande base de» ^ 
riMégrftë du Corps germanique ; ef fou y 
espérait «itssi q^^ là Russie ne verrait pas arec 
fndiffërencedes démembremens qui atigm^rn 
tâient !e territoire fnmçaia auk dépens de 
TEttipire, et ne damiaient qu^ l'Autriche des 
lîqni^alens q«i Pàgrasvdisssisnt dans le midi 
de FEurope. 

Le «abinêt de Féterrinicirg éteit alors 00- 
éttpé de rabdteatîon du dernier Roi de Pa- 
ïenne, qui venait de ratifier «dnsl le partage 
du teste de ses Elàls. Le traité avait été con- 
ctbL et signé «ntre les deux Eiïipereurs, avec 
invitation à la Prusse d^y accéder , et son soirt 
y ^ait ûxéi « Le reste de ce qui n'était paft 
«-compris par leé stipulations et démarcations 
a nïentiennées dlH!is ks traité 3I. Ce traité, 
échangé à Pétershôûrg^ len dormant aux deux 
Empereurs des intérêts communs , fat le pr^^ 
mîer- rafpprochemeért èjui y. dans 'là .sàite , 
appela ht Russie dans les affaisés de l'Em^- 
pire et de la République française. BbiuI avait * 
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jcx.*£^. commeQcd'^soKLrègno'SQas les. plus lie<;nE0uac 
<ÎÎ^O auspices : - pins de mille exUés avl^ie^t été 
rappelés de la Sibérie j Koscâusco arait .4^ (ena 
«a liberté, une pension . et douze iniUe rour 
blçs pour ses rendre aux Bt^ts-XInij^ d^Avfér 
. rique , où il avait servi aveq gloife-aoï^s Wa- 
shingtdh. Jjo^ nouvel Empereujr de Rif^sie 
s'était attaché les troupes, p^r des. bienfi^ta. 
Sans reconnaître formellement laRépubli^e 
en i^rance , il a^en étajit tenu aux. anciens tcair 
tés avec rAiitiiehe et rEmpire.Rien n'aiiru>i^ 
çait encore de sa part des vues hostiles. Quoi- 
que lié d'intérêts de commerce av-ec FAn- 
gletèrre, deà ménagemens et les distances 
avaiéïnt pu le maintenir dans cet état de nea« 
tralité ; mais la politique tranchante du Di- 
rectoire , après le ï8 fructidor , arma ses 
aqciens ennemis et lui en fit dç noilvecuix. 
Son système fut de domine^r dans Vintéri^ur 
par les armées , qu'il craignait II fallut donc 
et les tenir éloignées et achc^sr leur déyouç- 
^mentpar des sacrifices .^ Bien tôt il fallut en- 
core .exigç^r des peuples des sacriÇcea poji;r 
.a'assurer du dévouement des armées. Pour 
copt^erver le pouvoir absolu, il fallut l!ache- 
ter et le. payer avec l'or de ceux sur lo$q^els 
il était exercé : delà l^es ex^ictiouB y ]^s açlQS 


arbitraires, et tous les abas d'autorité qui xi.«Fp. 
amenèrent de nouvelles crises violentes> et (17984) 
enfin un autre ordre de chose3 , un autre 
Gouvernement ^ et les élémens d'une autre 
liberté publique. 


cl. 


L \J 


• .j 


I I 


\ 


f 


S ^ 


PIEGES 

JUSTIFICATIVES, 


Tomi T^L 


PIÈCES 

JUSTIFICATIVES. 


« • I 


« 


ONZIÈME ÉPOQUE: 


t • • 


I « > 


N^ I, Page Sg. 
BULLETINS OFFICIELS.* 

I - • • • I 

1 «r IX la saile de la ^eraièrë attaque , faite eeiftr^ 

«t la pb^ie«f ds général G0IK , «à la Spininrda , ce 
iGf dètmei* ayant été forcée de prendre la ptfâition de 
TU Gévft j petit* conTtir cette ville et Mendovi , le flcmo 
^ di^i^t da derps^ de troap^s a^trithfM&eii'iè> trouva à 
te déébiiverl; et eii <!ïaméquencei , Pour trotatti à prdj^s 
«^ d& i-^tii^r ce corps jnsqa^à Spigno^ kisBatit Ibs troupes 
trlé^fëre» & la gt^de êé» pdéî^s avànàén , aA^^^Mètlbc 
« éfablîlf lift con^intmièiel^cni .«Btirë>lë cârap-i^ètipaâacbé dé 
« Ceva et te clùtpn dtt /*él¥éi^ai Coflli. £<€f gêttéfal de 
ce WalKi pëstà les deYi± 4>li%éillbtls d^ Reiëkj^ à' Mbii« 
« te^lio et Monbatcffro. L'éUtiemi n^a faiC^^'j^ml^^à ce 
n momeiit, àticqn mtoi^e^é^dieitf > èf Pôi^ li^f^^d^pei^u-^m 
« des' patrbiRHés qui Se aoM'tiVàAàèàfé' jti^u'è^ MblSte^ 
« nette €t G^Sàto. 
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Da quartier-général de CaVâ , le 5 décemlire. 
(c L'-ennemi , qui menaçait le 2 de ce mois notre camp 
a de CaVa,' et; avec une autre colonne tr§s-ntombreuse , 
€C de nous devancer d'une marche au-dessus de Mon- 
(C dovi, est encore dans l'inaction , dans sa position entre 
<c Bagnasco et Noceto^. Le mouvement imprévu d'iin 
<( gros corps de troupes^ qui fut déiach'é hier de Ccva, 
<c l'a fait Vraisemblablement changer de résolution ; ce- 
^ pendant, plusieurs régimens sont en marche du Piè- 
ce moot pour venir renforcer notre armée , et , si l'ar- 
ec mce impériale avance. uji p^u ^ droite vers nous, dans 
a la direction de Monte-Zemolo , on est fondé à croire 
(c que la position actuelle deviendra de plus en plus 
ce respectable,. et à l'abri de toute attaque. 

ç^^ne:3'estTien passé depuis quelqfies jours : les corps 
(c avancés de . l'ennemi ne s'étendent plus au-delà de 
<c^Cttrcare.<Ct d'Aigre;, et, tn conséquence des dispe- 
<& si tionSs qu'il a priats, tiotre armée commencera le ao 
».fc Qlltrer en, qm^rtigr- d'hiver^,,. D'après .les^4iff'é^rens 
<fef!^l^ortaf qtt*;OA tf reças'> pn a pu vérifier la perte de 
(^;]:M>t|:f^ m^^ dans la bataiUe de {«oano, da 23 nov^f|i«- 
ik, bçe ^^ e/t JIQ993) pauto;i9 annoncer ^ojourd'hii^i avec 
iii çer,ti^4^; et franchise , qu'elle se monte ji quatre 
«:'WiltecMp|^tiW*trÇ'yi«gtTPîa2Blw>«iîne% savoir: soixante-^ 
<^4&>lK,iofi[îcierA y septr o^jL ^uaïuinte --neuf soldat^ tués , 
<Kr yingl'rsept fitfilcii^rs ejt ^ix cent çinqaant-ç soldats blea- 
ccjsésiyTS9ixfl@ateMleax.;0^i^a»et c^jix miUe , six cent 
<^q»^t«^^^ingtTS6iap ^jE^d^te^f^aîta^ prtsonnieirs ou disper- 
Ocsçjf. .p.u non*^**Q desj 4eFflier.s,fç.,trpuv0p|^ le général 
ccT^nfei.; le colonel, Brabeçk, de Thurn; Je colonel 
<c Usakovich , des Croates; et le lieutenant - colonel 
(C comte de Kohn ; du régiment d'Archiduc Antoine. 
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B)7LrxTiir offieièt des opérations Je iatiné\^ irnpêriàîèi 
sous lès ordres de son exéelUnceMi ie maréeluU^omCs 

JfBCLdtKFAYT. 

X>« CrtaUpaiiii , le a6 décenUire xj9€.« 


«• A rèfiTèt de déloger le g^n/èral ennemi Jqardau des 
« positions d'où il poovak incommoder iJc^auppup nos 
«> troupe» I d'empêcher sa jonction arec , le général 
«FicbegrUy et d'assnver enfin à l'armée ^impériale 
« des quartiers, d'hiyer paisible^, on.résolot d'attaquei^ 
« ftile droite de l'ennemi sor l^Akcns et la Glahn ^ et 
4cdi^ faire des démonstratioi^ xnen£|Qaa»les,^c9iftcei lc;i 
<( antaes parties de % positioq. Joixrdan , aprè^ ayoir 
<€ pânétré sor la Nabe^ livait occupé avec six .divisions 
«2». Signe depuis le Rbinj par Stromberg., Creutzr 
« nach*; Alsens jusqa'à li^pisenbeim ^ et son front était 
«protégé par. tous les avantages de la locaÙfé. L'on 
«i ne pouvait songer à attaquer dn côté de Slromberg 
« et Crentanacb , à. cause des défilés qui y conduisent 
à et. que l'on^ devait passer en présence de Pennemi, 
<cIi'on ne pouvait tenter également un passage du 
« Rhin près de CoblenJtz. Le -corps du prince de Wur- 
(( temberg était trop faible pçur lutter contre deux divi- 
(c sionSy fMi étaient portées entre Bonn et Coblenlz, e( 
« qui awcnt été remplacées sur la Sicg par l'armée dy 
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«c Nord. On dut donc jse borner de ce c6tè à inquiéter 
« rennemi par deé préparatifg^ et dirig.er la véritable 
i« attaque sor l'aile dmte. ' 

<( Les denx généraox NauendjoriT et Kray reçurent 
« l'ordre de faire cette attaque. £a conséquence ils se 
« réfi^irent A^^]b 1^ ft, i||ipginjfc^ jour ^ Us marchèrent 
« conJtre le général Marceau^ lie général Nanendorff, 
« par habileté et rapidité de ses manoçuvrea, et le.con-^ 
ce rage de ses troupes, fut biealôt maitre des hauteurs de 
i« Lantrcck ; il s'aVan^ ensuite jusqu'à Creutsnach , et 
<t envoya un dètachemeut du côté de Baunfliolder pour 
Ai inquiéter davantage Pennemi. Lie général Kray > ayant 
.c( par-»là son front couvert ^ fit attaquer par le cplotiel 
tt Jellachich \ des arquebusiers ,. le poste d'Odenbaoh ^ 
ce fortement garni , et lui^tnême il attaqua Meisenheim. 
c avec deux colonnes^ iïàttt l^ne' était conduite par le 
à colonel* ÏStznitz de Càraicsay.' Les sages (lispositrona 
<c dirgéiiéfa! ^ et la bràvoate dés troupes y triomphèrent 
« par-toUt , maigris la résistance opiniâtre de l'ennemi 
« et les difficultés du terreia. Dans le même temps ottfit 
« emporter Alsens par le colonel Odenhaim et Leid» 
M weilefr; afin d'être par-là maitre de l'embÎMichorede 
«c r Alsens y et d'assurer la communication altec te'géi|é« 
« rai Kray. Lfennemi fut . repoussé par-tout ^ et il se 
<c retira précipitamment derrière 1% Nahe,' jusqu'où no^ 
u troupes , trop fatfguées , ne purent le pobrsuivte. Ou 
« s'empara de quatre canons', un obus et toente charîota 
H de ninnltions , avec lin di-apeau , et on :l^ priseniiiera. 
« huit cents hommes ^ parmi lesquels se trouvent lMan<^ 
« coup d'officiers. Notre perte consiste en W offloierj^ 
« treate-deCix honunes et sept chevaux tuéa^/dnq^ o^Gb^ 
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• clers , cent trente* nènf hommes et dhc*htiit chevaux 
« blesfé^ I seise hommes et trois chevanx égaré». 

« ti^péoâaWt le dlaagev aa^oel le poste de Kaibars-*' 
« lautern était exposé^ ffrrètah nos progrès ^ et, pour 
« pouvoir avancer ^as Ioin>, noua aérions attendre 
41 l'issue d«s altn^es iliultipttébs que Pidfaegihi' formait 
•c de oeeMé^ attendu ^e oe* poste ayait la .j^os grande 
fr iofiatuoe stlr la pobitinn dea denx>avniées impériafesi. 
«r Le' général de Ifanenderil ne pat donoxiesiaâre que 
a d^envcrfer ses détaebswena )aiqn^à Birkenfeld. 4t».L» 
a caprtaine Almany^ dba hnssard^ de Bàroo^reneoutr» 
a* te: 1 1 Peilnemi p#ès dd Mosbach'^ il l'attaqnà opa«a^-»» 
« sèment^ £4 prisonniers un officier et Vingl^nn hnonnes/ 
« et s^empara de trois chariol» de mnnkklila , arec» 
a troie eeivts quintaux de polid^e* 

c( Le ta> le général Nanenpdèrffs'aTdnçrtînsqn'àUil;*» 
« meil, vàvÂOfipsù îles piostès à Birkenfeld. et Obesateiu »> 
a et porta en* avant de nouveaux dôtaobeiiiens 'poor* 
<c inqhiéter de plus: en plus lè^ &no et le del*riè9re de 
ce l'ennemi; i^ attelait ai don&pl et ement ao» im^y quo) 
« toutes l'armée ehnenRe'av refera entièreKtîentr.de Jnn 
«NaheF le larau naftin.^ àt se porta, snn Mosbsirrb^ » 
i( Gemningoay Kîrohbprg ^ Siraaàernet' Bdchéradhi» Lo^ 
« général Kray entra aiissi-'tSI a KirQbbeiin>.et env(^ya.N 
a ses détaofaennens jasqWà S^ihxBach, ou ikptib piste^ ^ 
« Le général Hodits OMircba snr Jkskweiler, ^ n& il prit^. 
(I poste à peu de distance du caihp ettttemi.der KJopf* 
«stein* L'on détacha le général Bor os' ateo' lés avant- 
o postes de l'armée à HertzFc^d et Schonebergi près dis. 
« bois Sobuwald ^ et le général prince de Ilolienlohef.- 
a (Ht possession, de Stroml^rg. 


8 FlkCE S 

« Le i4y le général Marceaa attaqaa les avant-poste* 

« du général Kray , mais sans saccès. Le général Naaei»^ 

« dorff marcha avec tout son corpa sar Bîrkei>f<Ad ^ et 

ce porta en avant ses postes josqae dans le voisioage de 

« la Tour-»Tronqaée.-*Le général Hodks attiiqoa l'en- 

ic nemi àKlopstein , fit dèiix cents prisonniers, enclona 

« un canon, a'empara d'nn antre avec deux cliariots de 

« munitions. Le msLjor Sokorny , de i'état*maîer 9 et le 

Il capitaine Rechweg , des hussards dé l'Empereur , sa 

« soni particulièrement distingués. Le général Bôrôs 

« attaqua* tous les postes ennemis près Scbôneberg > fit 

<f trente prisonniers y occupa Schoueberg , et s'avança. 

stc avec sa chaîne jusque près de Turrenbach. Le i^S , le 

ce général Nà«iendortf résolut d'attaquer l'enneiAi dans 

H sa fameuse position de Ja Tour'^Tronquée,^afiti?d'i!LCcé-i 

«lérer sa retraite : il chargea; de cette entreprise, le 

«^ généml bariiHi de Seckendorff ^ etle HenteilAftt'Colonel: 

:«c. baron. tl'iksp^e. Ces officiers forcèrent l'ennemi fta.ban- 

« donner les positions de Gundenthal^ Mosbachet Rep- 

<f pçrt y-eï escaladèrent la triple ligne de la position do 

«fc'la '-'Boàr-Tronquée , .et repoussèrent , à la nuit toœ- 

<( haute y. l'ennemi jusqu^à^Lohhbetm, non loin de l». 

<( TrarbaehJ L'ennemi laissa cinq cents homoi^Siâur la 

« place ^ itoent cinquante furent: i^its prisoimiers. . Xi& 

« gé4férai<ie Seckendof £P.ét Je lieutenant-colonel d'Aspre 

<c ont doûiiQ , dans cette eocasion y une nouvelle preuve 

(C de teuif Valeur et de leur .habileté. 

a Le* géiiéral de Nàucndorff, animé par ce succès, 
(^s'avança sur Hermcrskehl , plaça sea avant -pos(e& 
« près de Daumen , dans le voisinage de Trèyea , et 
ce fit avancer le lieutenant cofbnel d'Aspre dans l^s .en-« 
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ce Tirons de Neamagen , poor couvrir son flanc droit. 
^ Le détachement de Pellegrini , qui était à Kempfeld , 
flc y Jut attaqué par l'ennemi. Le ma)or baron Strachr 
* fit wit*9 commandant du bataillon , rassembla sa troupe» 
a et repoussa- d'abord Pennemi ; mais après un combat 
a de quatre heures , depuis lequel ijNpuisa ses mnni- 
a tidnsyse trompant pris en flanc et à dos^ar une brigade 
ce de cavalerie^ qui s'avança au-delà d'Asçbbach, il dut 
«c se rendre prisonnier avec trois compagnies de Pelle- 
€c grini et deux canons. La certitude que l'ennemi se 
« rassemblait en force dans le voisinage du flanc droit 
-«vdn corps de Nanendorff » le danger qui menaçait tou- 
.« }our^ Kaiserslautern ^ le dessein de l'ennemi de se 
! a porter de la !Miess sjar les derrières du général do 
.icNauendorff^ l'impossibilité oà Ton était de seconder 
(c puîssamitieut une diversion aussi étendue j enfin» la 
<c certitude que- ji'on .^v^t acquise que, la marche sur 
<€ Trêves n'empê'oherait: pas l'ennemi de se maintenir 
« dans sa position entre Trarbach çt Bacharach » toutes 
cdces circonstahxïes.réf^nies engagèrent le général de 
«c^auendorff à reqoDcer à son projet, et à reprendre sa 
a première position près de Birkenfeld. 
. .«.Cependant., ppur apprendre ju^qc^'à quel point les 
<c* i\pavelles successives que l'on recevait de la retraite 
.<c de :!' ennemi étaient fondées» l'on, avait donné l'ordre 
'Ci aux généraux prince de Uoheulohe et Borôs d'attor 
cc quer les av8nt-po9te9. Le généraLpqnçe de Hohen- 
.<^ lobe s'avança le 1.7. au matin avec, qpatre colonnes sur 
ce Bacharach, Oberdiebach , -Dauweiler: et Turenbach» 
a tandis que le général Bôrôs faisait attaquer et re- 
<c Jkoûsser.leaavaQt-jpofttCA qui se tfouvaiept devant ce 
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a dernier endroit. Quoique le pidiioe de Holienloliè fît 
.a passer qcielqaes troQpes légères ûaûè te rive droite du 
« Rhin sur la gauclie , et seconder )'«ttaqoe ter Baoba- 
« rach par no* salques , l'on fté p*t forcer l'ebiiemi 
ce dans cette ]^ositSaii aingtiUèriem^tit flivanta^ose, et 
<c Ton ne rénssiC à pénétrer qoe jusqu'à Dreibck«nhan- 
« sen : les auttesrolonnes forent fàn^ heureuses. Malgré 
ce la pins vive résistance , et quoiqu'elles eussent été 
a plusieurs fois reponssées , elles parvinrent à atteindre 
ce le but proposé , et CdUmtèrent Femiemi avec une 
a perte considérable. Vers le wir, ce dernier clierclia à 
« reprendre ses postes , et il parvint à gravir les hao- 
â leurs de Kanb> et à repous^rmos'troapesill^gèrê»; 
a mais le major comte Mourftili/et le oapiUine Jaoobi 
a de Waldeck , soutenus par le eapîtàine ' Susia&y , 
(c d'Ulrich KinÛLt , et le comte Kallenberg , major du 
a régiment de ce nom , s'avancèrent avec tant d'impé- 
ce tuosité et de courage , qu'ils foitèrent de nooveau 
a les ennemis à la retraite /après en «voir sabré pla- 
« sieurs, et fait prisonniers un officier «t trente sc^dats. 
a Les dragons de WèrtSeck se sont pàrticalièremc»t dis- 
« tingués. L'ennemi fut poursuivi' fie tous côtés dans sa 
« fuite , et l'on fit encore plus de' é»liSt .prisonniors. Nos 
w troupes occupèrent' Taxweiler et Sieffersbacliy' et 
<c enfin Turrenbadr firt émj^rté-par le général Bôros. 
<c Les chevaux- légers de* Latour, et Je régiment d'in- 
<c fanterie de F^pèreur , êe «ont signalés dans cette 
ce occasion. L'on dbît ehctore^ l'keoreu^ iasom de.èette 
'<( attaque, ainsi que-le plan de son ekéootiony angénéral- 
<i major prince' db'Hohenlohe^ qui a déjà aignâlé sea 
«italens militaires dans tantU^autréa-oocasioiis*. Notsa; 
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« perte consiste en six hommes , ûtux. chevaax tnis i 
«trente- cinq bommes et sept elievao'x blessés d. 

: • . 19 juin. 

« L'armistice \ dont la Cessation ai^it été annoncée 

* t / 

« 

«cle Qi mai^ se trouvant iexpiré le Si da même mois y 
oc Tarmée -sous les ordres de l'archidac Charles s'était 
a mise en état , non-seulement de s'opposer à tontes les 
<c entreprises de l'ennemi , mais même d'ouvrir la cam- 
ic pagne avec énergie. Dans cette vne , les troupes 
« s'étaient réunies depuis le 35 dans différens camps : 
<c la cavalerie s'était rassemblée dans des cantonnemens 
(c pins rapprochés ; Tavant-garde s'était plus avancée , 
ce pour mieux soutenir les avant- postes; enfin , le 29 
rc mai , l'armée campa près de Ranmholder ; et là l'on 
« devait attendre 'l'expiration de l'armistice , observer 
« ensuite dans l'intervalle les dispositions de l'ennemi , 
(c et ensuite commencer , sans perdre de temps ^ le^pé— 
ce rations offensives. , 

ce Le lieutenant- feld-maréchal comte *de Mercantîh, 

«c fût détaché , avec un corps considérable , dans les en^ 
ce viron» de Crentznach , pour couvrir Paile gauche de 
ce l'armée et la partie de pays située sur les derrières; 
ce Lés troupes légères avaient été réparties devant Strom'- 
cc berg^et Schoenebcrg, dans la partie supérieure de Som- 
ce 'méi"\vald , jusque près de Kim , et de^Ià te long de la 
ce*Nahe : elles reçurent ^rdre de s'assurer ^ aussi-tôt 
(C après l'expiration de la trêve , àa passage de cette 
«rivière, et de prévenir l'ennemi , en occupant lea 
(t endroits qui , pendant l'hiver, avaient été déclaréiî 
^ neutres par les deux partis. — Dansia nuit du 3o aU 
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<{3i mai, ayant ijfie l'armistice fût entièrement à «& 
a fin , l'ennemi attaqna déjà les. piquets du bataillon de. 
ccBamberg qui étaient postés à l'extrémité de l'aile 
€c du comte de Mercantin ; mais il fut repoussé avec 
ce perte par quelques compay ies du même bataiHon , 
a qui s'avancèrent courageusement contre lui. Les Bam* 
a bergeois eurent , dans celte occasion , deux officiers,et 
a vingt-six hommes , tant tués que blessés. — I^e 3i > 
ce avant midi , le major Schuhal , qui , en conséquence 
a de la stipulation faite par l'armistice entre les avant- ^ 
a postes en décembre dernier « était resté en otage chez 
ce les généraux français depuis le jour de la dénoncia- 
<c tion , arriva de retour à nos avant-postes | et dès ce 
<c moment commencèrent les hostilités» 

« Le général de Schellemberg , qui commandait le 
ce poste • de soutien , près de Kirn , s'avança avec sa 
ce troupe à travers la ville, et occupa le&4iauteurs qui 
ce la jominent. L'ennemi nous tira quelques coups do 
ic canon et jeta des obud sur la ville ; mais , malgré ce 
ce feu , on se maintint en possession des hauteurs.. Le 
(ç même jour l'ennemi s'avança. de son camp près de 
ce Tholey y et attaqna le lieutenant -feld- maréchal baron 
ce de Kray , à Textrémité de son ^ile gauche. Un corps 
ce de ses tirailleurs pénétra , à la faveur de son artillerie^ 
ce dans Kreniug et WahlhsMisen , fit prisonniers. quelques 
ce arquebusiers de;s fronti^es, et chercha à se fortifier 
<c ^ans ces villages, tandis qu'une autre colonne se por- 
.f( tait, par Neukirchcn, du coié doS.-Wendel. La canon- 
u:nade et le feu ^e mousquetcrie durèrent jusqu'à la 
• ce nuit; et quoiqu'une division d' Ulrich- Kinski et un 
tt bataillon de trouas de Saltzbourg fussent accourua 
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«-an seccfurs, cependant noire infanterie ^ peu nom- 
V breuse , qui avait déjà épuisé toutes ses munition a, 
« eût dû céder à la supériorité de l'ennemi , si la divi- 
te sien de hussards de Weczay , du. ma)or Dewal , en 
ic faisant airec succès quelques attaques , n'eût entiè- 
<c rement c|iangé la fac« dn combat. L'ennemi fut 
<c dispersé , après avoir eu plusieurs hommes tués et 
ce soixante^dÎT-neuf prisonnier^. Dans le même temps , 
a*fe colonel Jellaclrich , des arquebusiers, et M. de 
te Trautmanadorff , capitaine des uhlahs, firent prison- 
te niers, devant S.-Wcndel , cinq capitaines, trois olE* 

«c ciers et deux cent quatre-vin^t-dix soldats , parmi 

♦ 

« lesquels se trouvaient plusieurs blessés- : ils poursui-* 
a vîjreut l|e<nnemi jusqu'au-delà de lafitiess. Nous avons 
te eu dans ces combats., en morts, blessés et égarés^ 
ce trois officiers et environ cent soldats. 

ce Le général d'artillerie , prince de Wurtemberg 
ce ( cotnmandant la partie des forces impériales qui 
te étaient sur la droite du Rhin ) rapporte que le 3i mai 
te l'ennemi , avec une avant «garde qui é-tait environ d9 
ce quatre mille hommes, passa le Wipper, atlaqna nos 
« avant-postes , et les repoussa près de Froisdoirff , au- 
cc delà de l'Acher. Le général Kienmayer fit aussi-tôt 
« enlever ^e pont, et confia ce poste au major comte 
<c «Gittlay , du «corps franc d'OdonnelIe , qui s'y maintint 
«c après un esombat de trois heures. L'ennemi ne fut pas 
. « plus heureux dans les attaques qii'il fit sur les postes 
(c de Loemeur et.de MaindorfiP, où le major Fennéry 
«des chasseurs #u TTyrol, et le major Gottwos^ de 
«c Barco, rendirent ,^r knr bravoure ; touteà ses ten- 
c tatives sans effet. 
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N« I, l'âge 59. 
BULLETINS ÔPfICIÊLS. ■ 


r( Al la suile de la dernière sÈttâque , fàit^ eoiftrd 
« Ri poshiôtt da géaéral GolK , «à la Spinmrda , ce 
<E(dermei^ ayant été Forcée de prendre la poiêition de 
«c Géva , pebt^ ocmyrir cette ville et M codoTÎ , le flaiio 
K dfc^t da Cerps» de troapfcs aatrithiemieii'ié' trouva à 
te déébiivért ; et en ôonêé^iiencei y Yovt trofcivii k propos 
^ de i^tii^r ce corpar^s^^à Spîgno, MBsatit Ibs tronpea 
tr légères à la g^rde dètf pidsf^s avancée ^ afte'd^âiiétliK 
« établir fit eonfmunicàâbn •entï^lë camp retranché de 
fcCeva e€ I^ ci[>rpfs dW f^éra! C0IU. :Ëief général de 
iK WalKs pbstà les de\it ^iiofCanlIons à^ Reîeky à Mbn« 
« te^ilio et Monbatcard. li'ènnemi n'a fait, 'j^o^^ft ce 
tx moméht', àUeciniBtoû^é'iiieiif > èf l'oilfiiVdpper^u-^ae 
ce des' patroinRés q^i fte-som^avâitùèèi^- jtië^a'à^ MbHHe^ 
« notte ^ Cafiro. • • 


v 


«c cavalerie^ et reprit possession de Neastadt , ainsi qtie 
(Tdes autres postes. Le général baron de Kienmayer loue 
c( particulièrement la bravoure et Thabileté que le major 
ce Cotevos a montrées dans cette occasion. 

ce Le 4 juin, à trois heures après-midi, l'ennemi fit 
ce une attaque générale sur toute la ligne d'avant-postes 
ce de l'aile droite du corps du lieufbnant-feld-maréclial 
ce comte de M ercantin , commandée par le général prince 
ce de Hohenlohe ; il força le défilé de la ISscher-Hiitte , 
ce pénétra dans la vallée de Stromberg y et gravit deux 
d fois 9 avec trois bataillons , les hauteurs de ICandricb. 
ce Cependant chaque fois il fut repoussé devant les haa- 
a teurs avec beaucoup de perte. Les troupes impé- 
a riales , ainsi que les troupes de l'Smpire , ont , dan» 
« ces différentes actions , entièrement justifié la con- 
-» fiancé que l'on est fondé à mettre dans leur courage 
«e éprotivé et leur fermeté constante. 

(c £n attendant , il était arrivé , dans la nuit du 3i mai 
a au premier juin ,^au quartier-général de l'archiduo 
(c Charles y un courrier de l'Empereur , avec l'ordre de 
«détacher san» défai , de l'armée du Bas-Bhin, un 
* ce corps considérable pour aller renforcer le feld-maré» 
ce chai comte de WoEmser. S. Alt. R. pour éviter tout 
«^morcellement de troupes dans un pays qui n'offre 
ce aucun avantage militaire ^ se décida à faire prendre 
ce' à l'armée une position plus coucenlrée sur la Glahn 
<c et l'Alsens, afin de pouvoir par4à assurer une corn- 
ce munication non interrompue entre les deux armées , 
«e et effectuer , de concert /les opérations nltérieurea. 

a D'après les rapports envoyés par le général d'ar«- 
a tillerie prince- ^e Wurtemberg; l'ennemi est sorti le 
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<c 4 ^e ce mois au point du jour » de son camp près 
K Kirchlieim : il a repoussé nos ayant^postes; et aveo 
<c deux colonnes , dont Fane s'est avancée s^r la grando 
«c route , et l'autre par Weyerbusch , il a attaqué lea 
ce positions d'Altenkirchen et de Grohbacfa. Le générai 
«d'artillerie évalua les forces de Fennemi de vingt- 
ce quatre mille hommes Til ne crut pas pouvoir faire 

m 

ce tête à une armée aussi notobreuse , et il se retira ea 
«c bon ordre , pour défendre y s'il était possible , les 
ce gorges de Hacheubourg et de Hôchstenbach. Cepeu* 
ce dant l'aile gauche se trouva tellement engagée près 
ce d^Àltenkirchen , que la marche rétrograde^ qui avait, 
ce <^té décidée 9 ne put avoir lien aussi-tôt. L'ennemi grâ- 
ce vit y avec l'infanterie et de la cavalerie , la montagno 
« escarpée près d'Altenkirchen , qui éiait occupée par 
«e deux bataillons de Jordis : celui-ci , après une dé- 
«c Charge bien ajustéci alla à sa rencontre avec la baïon- 
cc nette , et parvint chaque fois , de cette manière , à le 
ce culbuter avec une perte considérable. Mais à la fin ,. 
ce Fennemi ayant encore renouvelé l'attaque , et la 
u cavalerie se trouvant soutenue par deux bataillons de 
«c grenadiers > le désordre se mit dans les deux bataillons 
a de Jordis , et ils furent dispersés. Les cinq escadrons de 
«e hussards n'étaient point en état de faire une plus 
a longue résistance ; l'infanterie fut enveloppée^ et ceux 
«c qui ne purent gagner le bois^ forent faits prisonniers. 
« Mais une division qui avait été détachée peur cou-. 
a vrir le flanc droit , se retira en faisant un feu conti-» 
ce nuel vers le corps posté à Grohbach. 

ce pans cette position critique, le général d'artillerie 
<c prince de Wurtemberg craignit d'être séparé du lieu.* 

TomeJ^I. . b 
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ce tcnatit^général de Flnck *, en conséquence , il ordonna à 
ce 00 dernier d'abandonner Neuwied, et de se réunir 
c< avec lui dans les environs de Montabauë'r ; lui- mémo 
<c se retira surFreylingen. Cependant , comme cette po- 
<c sition demandait une trop grande e.xt(^nsion de la 
« ligne y ' à cause des bois situés devant le; front , le 
c prince marcha le 6 sur l^f oUzbbnrg y pour se trouver à 
ce portée de Montabauë'r et se mettre en communication 
« avec le général Finck ,*qu'il croyait déjà arrivé dans 
« cette position. 

ce Ici il apprit, par le colonel Levascbich, détiacbé en 
«avant, que Montabauër était déjà occupé par l'en- 
<c rtemi , qui s'était avancé par Dursdorff ^ et q^ue Con- 
<c séquemment la route de Monta?)auër à.Limbourg était 
<c ouverte. Le prince de Wurtemberg fut menacé dans 
« le même temp/, à son front, ainsi qu'à squ flanc droit, 
K par une colonne ennemie , qui s'était portéq sur B/i* 
ot damar. Il se vit par-là engagé à gagner les hauteurs 
k de Hunds^angeln , et ensuite à passer la Lahn près de 
KC Limbourg. Au départ dii courrier , le Prince n'avait 
<c encore aucun rapport certain sur la retraite du générai 
« Finck. 
/ ' <c Autant ' ces événemehs sont désagréables p^r les 

ce inquiétudes qu'ils répandep): dans les contrées vpi- 
(c siues , autant le comniandant en chef , l'archiduc 
«e Charles', a à cœur d'éloigner toute espèce de dangers 
(c par les mesures les plus vigoureuses, ejt de venir, à 
ft Faîdë d.ès ipaiy& menacés. Une' partie ^es seqot^rs sont 
cCdétà ârriVé's : un renfort encore plus considérable 
ce vient de se mettre en marche vers la Lahn, et l'on 
K doit s^iâttendi^e incessamment à des, nouvelles agréables. 


< \ 
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«( Comme auprès ks combats sanglans près d'Altenkir- 
« cfaçn et de Grobbac^ , le corps da prince de Warteitf* 
«c berg n'éloijt ][^o« en état d^empécher l'ennemi, qni 
a se renforçait tons fes jours , de pénétrer jusqu'à la 
<c Labo; que par-là la communication ovèc la forteresse 
« d'Ehrenbreitsteîn se trouve à la fin supprimée , et 
«c que la position de ce coqpacsigeait les seoo«rs les plus 
. ce prorapts et- Ica plus puissans ) en conséqoence , l'ar- 
«c ohiduc Cbàrks ne se contenta pas seolemênt d'y eit- 
a voyer de nombreuae renforts ; mais il'^ résolût ' de le 
« porter Im-^ménte âif^c l'armée principale de ce- côté : 
i( il le pourait d'autant plus, que leb camps rtfftranchés 
« d0vtAt M^yence et Manlieîm asstaroient la'jpossibinté 
« d'ikdgàer de noaTeafu FtiittcsBt de la rive gauche , et 
«c lui enlever la position momentanéip de ce' pays que. 
« l'op^ponvOit^ntinder «lors d'oconper, sans négliger 
u des objets plus importâns; •— ** Le Iteutenaht-^eld- 
« jnaréchal comte de ' Meroontin resta a'f^o son corps 
€c pour couvrir Mayence y et prit sa possession^ derrière 
(( Selt^i Ses troupes légères étaienjt réparties eii demi-- 
<c oerele députa GnntsrsUiim' jusqu'à Bingett, et avaient 
« ordx» de défendre le pays situé en- avant ^ aussi 'kmg- 
« temps'qu'il serait possible. * < [ '^ 

«.L'MPmée. principale ^passa> le Rhin le S'etleclv sur 
'«deôxp^nts, près de «Mayence, et' campa en deux: 
é Ugnes suv là hauteur de Wickert. Son À)»: R. étabtît 
ic son quastier-génélral àllochheîm, et se i^cndit le jour 
« si:^ivsn^<t k Lîmbourg^ pour fovmer le pkh; dés i^àoti- 
«CvTeÉiens «Itérteurs/ d'après les e^nnsMsanees Wcalea 
Vc'qoPeire ac^êrnût. -^'Lé HdutenaAt-généf al baron do 
. <BWerBèdli/4ttûavaitidJjMt4' dé ta(ii4eir avant' ^^^ 


j 
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« le corps de réserve, s'avança avec sept bataillons et 
,« cloute escadrons sur les hauteurs de Bntzbach ,.poar 
ce âpatenir les postes de "VVetzlar et de Gieasen. L»e gé- 
4c nécal. comte de Wartensrlebeii arriva avec des ren- 
tt forts considérables au corps du duc de Wurtembei^g ; 
a et, coDdme plus ancien général d'artillerie , il prit le 
.«commandement des troupes de ce prince. 

<x L'armée campa le 1 1 juiaprèsd&Klein-Scbwvlbach ; 
aie «;>•, rarchiduc Charles marcha- sur Hombourg an 
a di^r jFloelie» Le corps dea troupes saxonnes se porta sur 
. « Erieclbevg)» et il fut remplacé' près de Hombourg , par 
a upe f^yi^a de l'armée àa Haiit>Rfaiu ,• sous les ordres 
<c da:lieutenant-feJii-maréchal Hotze. Le r3 , l'Archiduc 
« se posta àXJrravenWiabach; le lientenant^fekt^na'réch'àl 
« d() Werneck marcha sur Wetzlar , et le corps do 
.,«.>saxQfis4a côté de Butzbaeh* Dans l'aptës^midi'^ 1^ Ar- 
ec chkIttO:re^oqnni la position de l'ennemi,, fit occuper 
a le po;8ttt^ 4^ Braanfek ^^et délier l'ennemi du pont 
« pr^s' de .Leun. *:..•>."' 

<c. d'après les rapports envoyés par le lieutenant gé- 
iii[,vnéral comte de Mercaiidin, à mesure que' l'armée s^est 
« jpetsré«. (de la rive gauche du Khin), l'enaemi a oc- 
« cupé les camps qu'elle avait abandonnés : il>ya èa*k 
«cette roceasion quelques combats «entre h» troupes 
ce légères y mais de peu de conséquence.- Le plus impor- 
k tant. eu|» 'lieu près de Hilberslieim et Bingeny.oà- les 
. UfSaïqoefi du lieutenant^coloncl W^ilHams favorisèrent . 
ÀH aveç;^4i9i?i^e la mavciie rétrograde des troupes. 

«.L&aâjuiuy après, que. le général de Finck eut aban- 
«( ^çnijfé Nepwied , et.ço ftit Retiré àa-deUidelâ Lalul, 
>prèsde |;4abnst^in| tpiit« lâ^rive droite.dala Labns» 
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(t trouva évacuée par nos troupes , à l'exception de 
« quelques avant-postes que le général de Finck avait 
«c placés devant Nassau , pour attendre l'approche do 
« l'ennemi sur ce point. Ces avant-postes furent atta- 
<c qués le 14 an matin, par environ aSooiioiHmes d'in^ 
« fanterie et 1000 de cavalerie. L'ennemi" les repoussa 
(c au-d^là de la Lafan^ et occupa Nassau* .-Cependant , 
oc le général Finck > par un feu d'artillerie çt de mous» 
« queterie bien dirigé; et par la bravoure du lien- 
<c tenant-colonel Nordmann , du corps d^ Bourbon , qui 
« commandait les avant-postes, réussit k emj^cbjer rcn-> 
«nemi de pénétrer plus avant , et à faire étliooer le 
ce projet qu'il avait de passer la Lahn. La.,pe|'.te. de l'eu- 
ce nemi a été considérable : l'infanterie de Roban s'est 
€C conduite avec la plu^ grande valeur ^ . quelques capi- 
« taines et plusieurs ofilciers ont été grièven^ent.blessés. 
<c Le général de Finck règretéc sur- tout le brave major 
<!C MaiFre, qui , avec le. bataillon de Rohan, marcha à 
« l'ennemi avec la pl|i6 grande résolution y et fut tué 
ce à sa tête. Le lieutenant Pulskî^de l'état-major du 
« quârUer- maître- générai , et Je lieutenant Starcke ^ 
<( de l'artillerie^ se sont particulièrement distingués pav 
« l'habileté dont ils ont donné'des preny.e^ 9 
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' (c D'après 'leiî avis reças, les rapports des prisonniers 
^ ce et (lèsettëilrd / et lies oibserTotioûS qae l'on avait faites , 
<c Pednëttii avait porté , de la riveganclle du Rhin sur 
ce* la droite , nn aussi grand notnbre de troupes qu^il 
oc pouvant a^ir, six division^ sur la Lahn (une division 
<cde Farmée' française consisté^ comme Ton saft, en 
« lo à 12 mille hommes ), commandées par I0 général 
<t Jourdaû en pei'sonne« L.é cetitre de sa position , où 
<c'il avait i^oi'té sa! plus grande force , étoient les 
ce hauteurs d'31>er-Hadamar et Ofheira , vfs-à-vis 
(c de Limbôurg ; son aile droitd entourait Ik forteresse 
(C d'Ehrenl>rëitstein9 son aile gauche s^étendait jîisqû'à 
<c la Dili ,' et était garantie par le camp de Herborn , 
(cdoût il avait des postes détachés au-delà de la Dill , 
<C pr^ de \/y^éh'rdorff et Askr^ qui patroutlldcnt jus- 
<c qu'à'Kcienigsbérg et versGiescn. L'ennemi avait pris 
ce possession du poste de Weilbonrg sur Vk rive droite 
(C de la Lahn 9 et de tous les passages de ce fleuve, jus- 
«qu'à Wctzlary o& Tarchiduc Charles avait d'abord 
€C envoyé le corps de réserve sous 1c commandement du 
(C général de Werneck^ afin de se réserver ce débouché 
c( pour l'exécution de son plan , déjà médité depuis long- 
<c temps; aussi avoit-il chargé la division qui Se trouvait 
ce à Braunfelsy de soutenir à cet effet le po^t près de 
«c Lcun pour réaliser son projet. 
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« La position des troupes îmjpériales était disposée de 
« cette manière : le général d'artillerie 'VV'artensleben , . 
<c avec un corps de 25,ooo hommes ^ fut opposé à 1» 
ce force principale de l'ennemi dans une ligne de dé- 
ce fense, et garda les passages de la Lahn par les grande^ 
ce routes de Nassau-Dietz, Limboui^ et Rnncke). L'ailo 
ic droite de l'armée fut conduite par l'archiduc Charles- 
ce en personne : Celle-ci était destinée à attaquer Pen- 
ce uemi sur son fiapc gauche^ à l'inquiéter sur la ligno 
ce de communication avec Sîcgbourg ; à mesure que 
ce l'Archiduc avancerait à grands pas y à attirer toutes' 
ce les divisions , postées sur la rive gauche de là Lahn 
ce à s'approcher à forcés croissantes de la position gc- 
« nérale de l'driAeùii ; à faciliter l'atYaque djs Tailer 
itgancbe aû*-dôlà de fa Lahn, contre son front; à 
<c s'unir enfin à Cette aile , et à le forcer bu à fuir 
ce précipitamment^ où à accepter une bâtailTey où ii 
ce aurait couru le pliis £;raûd risqué. Tous les 'mouve- 
ce mtnd des troupes , depuis fe dernier passage de Tar* 
'<c mée strt le pont dé MiCJrêâôe , étaient diriges vers ce 
ce grand p6int*,'et rai*chieluc't?liàr|es avait eu sôui rfe 
« porter chaque divisihh £làns tes posiftions quMl leur 
ce avkit'd^tinêes pour rexècutîdn de spti dessëîiV. 

(t Le^'âS' juin y ta. division de iWmée olîensivé était 

ce distribCbéé de dette manière": le générai Houz j avec 

«six batteries et quatorze 'c4càd'rons, était sûr Ta hau- 

a teur entré Weiîmunslér et Mult ; ses âVant-poste» 

• t^ ' ' 

« Vcrâ WeilboUrg. Le général Kray , avec un corps de 

« troupes îé'gèri^s et six bataiîrorw d'iiifaut'érîe àé ligue , 

<e sur les hauteurs près Braunfcls ; ses avant-postes^ 

^sar la Lahn^ et près da pont de Leun. Le corps â« 
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« réserve y près de Wetzlar, dans le camp près de Gros- 
ce Rechtenbach; le colonel Goddesbeim, de Saxe, bas- 
a (.ardç; eut ordre de faire patrouille avec un à deux 
(c mille, hommes de troupes légères de Giesen> derrière 
c( Dilienbonrg, Ebersbacb, versSiegen, tant pour in- 
« qniéter Tennemi sur ses derrières que pour l'embar-* 
(( rasaer dans sa rejtraite. ' 

« 

c( Le quartier-général de son Alt. R. était encore le 
<c i5 au matin à Grifen-Wisbach; elle avait ordonné 
ce au général Werneck de passer la Labn près de Wetz- 
ce lar avec le corps de réserve , et de camper sur le» 
ce bauteurs au-delà; el comme les avant-postes de ce 
ce corps mandèrent , que les simples détachemeus de 
fc Permemi s'étaient retirés , son AU. R. résolut Taprès- 

ce midi d'aller elle-même à Wetziar pour profiter sur* 

< 

te le-ehamp des avantages qui s'oâraient. 

ce Cependant l'ennemi craignit, mais trop tard^ pour 
ce sou aile gauche , et le général Jourdan avait envoyé 
ce le général Lefcbvre avec toute sa division , par une 
ce marche forcée , de Limbourg à Welzlar. — L'archiduo 
ce Charles apprit en chemin que le général "Werneck 
ce avait été attaqué depuis midi; et le feu du canon » 
ce non interrompu^ fit présumer un combat opiniâtre, 
ce Son Alt. R. s'y porta., et envoya ordre, parpirécau- 
« lion , au corps saxon de se mettre en marche de son 
œ camp , et de s'approcher pour secourir. 

ce II était quatre heures après-midi ; l'ennemi avait 
ce déjà repoussé nos troupes légères et occupé les Uau-> 
ce leurs dominantes , y avait mené ses batteries, s'était 
a rendu maître du village d'Altenberg sur notre aile 
« gauche^ et tâchait de forcer le passage de la Làbu^ 
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ic derrière le couvent de cet endroit; mais «on projet 
te avorta par les sages dispositions du lieutenant-coloiicl 
c( ITenedegh > qui était posté à Steindorf pour défendre 
« les passages y avec son bataillon de grenadiers et quatre 
^c escadrons de cavalerie. Nos troupes perdaient toajours 
« plus de terrein ; elles auraient été probablement for- 
ce cées de repasser la Lahn, si son Alt. li. n'était arrivée 
(c elle-même en ce moment, ne s'était mise à la tête 
(C des troupes , et ne les eût excitées k l'héroïsme par 
a son propre exemple. 

ce Un nouveau combat commença : nos grenadiers 
<c avancèrentgderechef les pièces d'artillerie. Son AU. R. 
<c fit répondre avec la plus grande vivacité au feu do 
«c Fenncmi , et donna ordre au géuéral de Werneck 
c( d'attaquer la hauteur et le bois voisin avec quatre 
«c bataillons de grenadiers , une division de Nassau , cui- 
«c rassîerSy et une division Karaiczay , chevaux-légers, 
«c lesquels la cavalerie saxonne devait suivre immé- 
cc diatement. 

ce Mais dans ce moment , le colonel Merfeld > de Ka- 
«c raiczay , après que les hussards eurent fait uu vain 
it essai ,. saisit le moment favorable. Soutenu de la divi^ 
« sibn du capitaine Bayerweck, de son régiment, et d'un 
(C escadron de Nassau, il fit iiné seconde attaque dans 
«c le flanc gaucho ; et , comme dans le même moment 
a le capitaine Kaes^ de rétat-major-qcnéral, eut laper- 
tf misafon , qu'il avait demandée à l'Archiduc , d'atta- 
«( quer en front la batCcrie ennemie avec uîie division 
<( de chevaux-légers , par un ravin, qui favorisait l'ap- 
te proche de la cavalerie, on parvint k gagner la haii-> 
n teur^ où l'on prit trois canons avec leurs chariots do 


\ 
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<£ manillons y et cette attaque décida Aa sort de cette 
ce journée. 

(c Cependant, le corps saxon était arrivé , et il s^étaif 
<c (orme dans la plaine . devant le dèbouclié de Wetzlar. 
ce La cavalerie s'avança dans le plus bel ordre et aveq 
a la plus grande promptitude, avec nos grenadiers, sur 
(c la hauteur d'Âltstatten , dont le général Karaiczay 
a s'était emparé. L'ennemi s'était formé de nouveau 
(c dans le bois-, les grenadiers de Franck enbusch étaient 
(C à la tête de la colonne. L'ennemi attaqua derechef 
<c par un feu meurtrier à cartouche et de mousqucteric : 
<c les chevaux-légers ne se laissèrent arrêPer par aucun 
<c obstacle ; ils pénétrèrent avec l'infantjcrie dans le bois} 
(C les grenadiers d'Ulm s'emparèrent encore d'un obu- 
<c sier et d^un drapeau. L'ennemi se tetira su^ une se- 
«c conde hauteur^ située derrière le t)ois^ et y établit de 
«nouveau ses canons. Ici les hussards saxons et un es- 
a cadron des dragons (Te Courlande , sous la conduite de 
(C M. Iç général saxon de Czeschwitz^ se distinguèrent 
ce particulièrement: ils culbutèrent la cavalerie ennemie, 
ce continuèrent de pénétrer en avant , malgré leur perte , 
ce à travers le feu le plus vif, et s'emparèrent de Par- 
ce tillcrie ennemie. Le combat, à notre aile droite, se 
ce trouva alors terminé. , , 

ce A notre aile gauche, l'ennemi occupait encore A|l-^ 
ce tenbourg, et. ce ne fut qu'avec peine, qu'an moyen 
ce de quelques divisions des cuirassiers, de Nassau ^ oit 
ce l'empêcha de pénétrer plus avant,. L'Archiduc se 'porta 
ce de ce côté pour décider aussi sur ce point,, et il fit 
ce marcher le régiment saxon de Playde sur le village* 
ce L'infanterie saxonne prouva dans 'cette occasion 
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(c qu'elle ne le cédait point , pour l'orifre ^ à la valeur 
ce de la caralerie. Le régiment s'avança tambour bat« ' 
ce tant y fit deux décharges ; et ^ sans tirer davantage , ' 
(c pénétra la baïonniette en avant dans le village. L'en- 
(c nemi ne résista pas à cette attaque, et se réfugia , à" 
(c la faveur de la nuit ^ dans le bois. C'cjst ainsi que so 
(C termina le Combat ^ qui ouvrit les voies à de nouvelles 
vL entreprises , et couvrit de gloire et d'honneur nos' 
<c arûies et celles àe% Saxons. Son AU. R. reconnaît 
<c devoir principalement cette victoire à Pactivité de 
<c M. le lieatenant-généràl saxon de'Lindt , qui par la 
<( marelle prompte et r^arpide de son corps ^ donna une 

« 

<c issue lienrcnse à un combat inégal. 

<K Toutes les troupes ont combattu avec la plus grande' 
ce valeur. Le colonel comte de Merfeld, Tes lieutenans- 
ce colonels Franckenl^uscb , Ulm , Rierà^ et Gencdegli ; ' 
ce le niajor IStoi^ovich y des esdlavons ; lo baron Ried , 
ce capitaine de grenadiers de François Kitïski , qui con- 
ce (luisait les volontaires avec sa bravoure ordinaire ; lo 
ce catiitaine Kaes;'les Capitaines de Cavalerie Bayer-^ 
<e wefc, comte Schafgotscli , etc.*; le capitaine Gciger, 
ce de l*état-tnajor ; les capitaines Ruffe et Wanzétter, 
ce et lé? premier àrtîfrciër 'Stoinick dei'artillerie : enliu 
4C les premiers liéutetiâhs Obirn, des gii'cnVldiers de Ge- 
<c nedegli ; et Steigeuteschy de Calenberg , méritent 
« particulièreme'ût diêtfe* hommes avec distinction. 

a La perte de VeûûéAi a été grande; la forêt était 
<c couverte de cadavres. Le général Leiebvre , lui- 
ic ïnèttiê', d'après le rapport des prisonniers , est dn 
« noitilire des blessés; et son frère a été tué. Noire 
a pcrtff ne peut' trkCûte-'^tire déicrtùlndô', parce que 
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« )tisqn'â Huebstenbaeb. Son AU. K* sVtt reddoe prè« èéo 
« lui pour caocerter avec le général les mesares uUè- 
« rieores. Dans ce moment , le lieutenant-feld-maréchal 
a Staader mande de Bendorff , qa'ii a rencontré entve 
ce Neawied et Sayii , l'ennemi fort d'enriroasept batail- 
le Ions et trente escadrons. On vînt de part^et d'antre 
a à une rive canonnade , qni dura jnsqa'A ce que M. de 
« Staader eût réulii et formé pour l'attaqae tonte sa 
« colonne : mais l'ennemi ne l'attendit pas \ il se retira 
a à dix henres du sw y entièrement au-delà da Rhin , 
« et. laissa un faible détacbemeot à la tête-de— pont y 
« près de Neowied. On va s'oeeuper sans délai à le 
f( chasser. » 

Signé Comte de Grunkei 
Lieutenant.- Colonel - GénéraL 
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BcTLZSTXN officiel de l* Armée impé^iate et royaU , 

du^ j juilieê. , 

« L'archiduc Charles ayant laissé rni corps considérable 
<c de tronjpes sous les ordres du général d'artillerie comte 
« de Wartenslebcn y. entre la Sieg et la Xiahn pour dé— 
«c fendre ce payrf contre l'attaque de l'ennemi ^s'océupa 
<c de faire repasser , sans délai , xrn certain nombre de 
<c troupes vers le centre de la. ligne ^ pour pouvoir s'op- 
a poser à tontes les tentatives que l'ennemi pbni^rait 
<c fairesui* d^atïtres points. Dans cette rue, le corpç de 
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<c saxons s'était rapproché du Rhin ; le renfort arrivé 
ce de Farmée du Haut-Rhin , sous les ordres du feld-^ 
flc maréchal-liei^itenant baron de Hotzei s'était remis en 
«c marche pour y retourner. Les troupes ^ui ne faisaient 
4C point partie du corps du général Wartenslebsn^ avaient 
« également pris la même route j lorsque son Alt. R. , 
« après avoir visité tout le pays^ et fait les disposition!* 
« nécessaires y arriva, le a^ juin à Hochheim; mais clic 
ce avait déjà appris en chemin la nouvelle désagréable 
ce que l'ennemi avait réussi à passer le Rhin, sur quel- 
<c ques nacelles y à Kehl \ qu'il avait attaqué les troupes 
« du cercle de Souabe, s'était emparé de leurs redoutes 
ce et de leur artillerie; et que, dans la première confu- 
se sion j» il avait assez gagné de temps pour se fortifier 
ce près de Kehl , aqhever son |{ont sur le Rhin, et poser 
ce ainsi la base de ses entreprises ultérieures. 

<c L'Archiduc jugea cet événement ti:op important; 
ce dans ses suites ^ pour ne pas diriger toute son atten- 
ce tion de ce côté. Quoique cette partie se trouvât hor^ 
€C du cercle d'opératioq de ^n armée > cependant > sous 
ce une foule de rapports politiques et militaires » elle exi- 
ce geait la plus active vigilanœ et l'assistance la plus 
ce proqipte. D'après ce motif, sou, AU. R. se détermina 
ce à partir le 5o de Hochheim y et , après une marche 
«efforcée de six jours , elle arriva au camp près de Dur- 
a mesheim y avec une partie des troupes qui avaient^ 
ce donné dçs preuves de leur valeur sur la Lahn et U 
c< Sieg. Cependant l'ennemi avait fait passer le Rhin ê^ 
« la plus grande partie de son armée y près (Jq Kehl ; il 
ce avait occupé Offenbourg y pénétré dans. les montagnes ^. 
4k sans rencontrer nulle part une résistance proportion-. 
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ce riclle : il avait repoussé la faible avant-garde Aa gé-* 
ce lierai d'artillerie comte de Latoiir, qui ne pouvait 
ce encore recevoir des secours suffîsans, et l'avait forcée, 
ce après des combats journaliers , à se retirer jnsqu'^ la 
ce Murg; il s'était ensuite emparé des vallées de K.înt- 
ce zing et de Murg , après que les troupes de Souabe en« 
« rent évacué Biberach^ Hausach, Oberkirch, le défilé 
(c de Kniebis , et le poste fortifié de Freudenthal. Le 5 
a juillet f à trois heures du matin , l'ennemi attaqua 
<c derechef Paile gauche de l'avant-garde de Latour , 
ce dans les montagnes près de Gcrsbach', pénétra sur la 
ce rive droite de la Murg, du côté de Rothenfels, ijne- 
c( naça la route de Pfortzheim et de Fraunalb \ et , 
a comme vers midi, le combat devint général le long do 
a la Murg , et que l'ennemi réussit à s'emparer de 
<c Kuppenheim , au moyen de sa supériorité en infan- 
a terie , il ne resta plus qu'à retirer toutes les troupes 
ce au-delà de la Murg, et les poster derrière le défilé 
A dé llastadt. 

ce Son Alt. R. reconnut que, itialgré tous ses efforts, 
ce elle était venue trop tard pour faire échouer , aa 
ce moyen d'une bataille , les entreprises de l'ennemi. Ce 
<c dernier s'était emparé des principales vallées et pas- 
ce sages , et ils lui assuraient l'avantage de pouvoir 
ce prendre par son flanc gauche une armée qui s'avan- 
ce cerait le long du Rhin pour l'attaquer , et' de la pren- 
a dre à dos , si elle se portait plus en avant. En con- 
ce séquence, elle fit camper le ^ Juillet l'armée, entre 
ce Ellingen et Mnhlberg , pour pouvoir envoyer sur une 
ce pareille étendue , de forts dctachemens de son ailo 
c gauche dans lés montagnes , s'assurer des principaux 
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m, àèhaockèB , «tprëreBir Venneini de ses projets dan* 
«c g^reax. It^arant •- garde est postée dana la plaine 
«de Danaersheîm ; le i^erps- Saxon s'evt- crancé sur 
« Pfortsfaeini ; le Keititenant*feld-marécfaal , d'afltéa son* 
cdeitaier rapport da S^' juillet j a pris poste près :4e 
« Kensingeo , et il couvre l'Autriche antérieure* U» 
« détachénient considérable .se trouve réparti jusqu'à 
« Villmgen > et l'on doit attendre du aèle infiuigâbl» 
fc dés .troupes, de la^ bonne: irolqnté constenâe • ^u^eOe» 
« oçt montrée dans les marches les plus péhûblea ^ et de 
« leur vâlenr ëprouTée dans les aiNnens les .plns-déci- 
« sifs^ que les choses prendtottt la pW kéttrensé-tour-» 
m xture. > ■ 

<£ Pour faciliter des .progrès sur le H^tirt-iWu ,'Vt^yi 
«nemi ^ itnssi ffit passer sur :1e Bas- Rhin des détecbe«9 
« mens cônsid^ables'lde l'armée, du Koril* X^^ a de ce 
« mois I il e forcé ^ à.la*,&veur j^'un^ vi!?e,4}enoM(Bde , le 
« passage du Jlhin prés de Nett;ivîed, ^t a oqtÊ^rêijBkt^ 
« après la plus vive résistance j le général Finc)^ à s€f 
c retirer sur Monti|l|auër^ , Le 4 »' ^^ lieutenant.^ feld^ 
cmairéclHil.Kray fut ettaquéf.paff trois colonnes enne^^ 
4C mies denftie poiPle des lif çnti^gises^ dit le GhènerFroid» 
« oùr il avait été détnehé ) iify% forcé de se ffiùfer sur 
c; DiU^bourg ; et ^ :eQinime. Ventfenii »?ét^tr fiurté en 
c même temps. an*de)à de kiSîeg:» et memaçait «veo des 
« forces aupérieures 4es poétitea dbUTenkircben.et de 
fc Holsbetgf : le généml d'airtitlerie de Mék-iCoUof>edo » 
«c.qui av«lt'pris lé ooaf*iaildeiiièn€ des trenpes pendant 
ft rin4l9pO)»ttîon dn ooiiité de Wartënslsbeii» jugea le 
c pkts eotivenabfe peur k* sûreté des payssîti^s lur .!•# 
#cdecFières^ > de se 'retirer ..entièrement déf r iètef te 
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xcîiahhi cl'a:b«ndotiner iiiBtiintaiiéio«iit • à Védh^mi an 
tC'pays &puisè, où Ton ne pourraH-pourvôi^ àl'appro^ 
« TÛionnemelitdes troupes qu'avec les pifif grandes dif -» 
a fieahéf ^imaisil se proposa de' défendre le paistaf^ de 
"«'la La|in 9 et de ^'opposerjà «a progrès de «i'eti-* 
'cc-nenrL- • • '" • ;-''-^ , . . •• ■ A . 

i «'^H a été n<ça.au)ôntd'iiQÎ de U part da feld-nUrri-f 
K (îhal'oeniiede Warmser^deaen i^oartier-'géné^âl de 
« Csatdmio^é*, des' rapporta très-sàtisfaisans ^^eti^Ate 
« du >5r juillet.' 

- oc Le 29 , date de^ qt^om a^ pabifè en d^nw lied , 
« la cM^iiM«iidfi Keutetiaiili^feld'B^r^ofaal Sdiditendôtf , 
«c après qu'il eut été jeté an pont de bateaux près de' 
«c-DÀlcêi ^iKi> rAdigé, ei^éeatà^l'aitaqoé stir Rivoli/ et 
« s^eiiipâra deice poste. Le' général baron M^i^crw^i 
ic ealpGtta^la'iluitla Ghièna^ sur l'Adige , et fit à^cetle 
éc ocbâswh' ^^ëHtiiers uta capitaine avec quatre- vingt*^ 
« di^'Ainfnfes';'le So^t'a^iaèe se mit en 'marche sut 
k Caiiibbt*a : kfs hauteiurs de cet eîiAfoit étaient garnies 
It'd -une division- ennemie { elles sont de dotfte à^uitfee 
H mille Ifôfehmes ). Ce tteidi vision opposa u^e* résistance 
«opiniâtre à tioly:^]tlaqi»é^ reprise )ni)qu% deux fôis; 
k enfin V 1^ Colonne dd li«!uèenaiît^ield-niaré6harDavi<* 
ct^ovîA là^fèr^a à abanâbiitieff«eette poftilitm. On -prit 
«( en<$bt>(e -à^^tte* occasion qurftrê «anons, avec quhBtîtê 
cde4iitinhk>ns, et Ton- fit 'deasx« cent oînqàaiit^ prison* 
«lîiersi Ck ^rHsion du Ben«eii^tyt^feld*iiikiiédïal Mêlas 
le se -porta s«r :1e chemin de PeschiérA' poi^ asiarer 
K r«ile droite' de l'armée siir lei Lago di Garda. Xi^évanl- 
Hi garde* ^e «ettedivisicm rencontra l^enucmiprès dt 
* CMtmaiiiio ^ct , 4tpi}èaian combat de trois hettres> èib 


^ • 


lUât^FlCATlVËd. 55 

.« le ejbasaajde la position aTantagense qaMl occupait .aor 
« les hauteurs près de cet endroit, 

(c Le 3i juillet, le feld-maréchal de Warmser mit 

tK en mouvement les deux colonftes des lieutenans-feld* 

• .. ..♦. •• 

« marép^aijx l^éka et Pavidoyich , et marcha sur Ças^ 
«c telnj^qvo^ £o même te^frpaiilj^jk jivaBcer le général Ba« 
«c jalitseh sur Pescfaierar, ppi^r ph^efTer cette ^r^eresso 
«c vénitienne ) ppcnpée pa^/. l'ennemi. Fendant, la mar*- 
« che j|,le feld-majréf^l^reç^tjç .^rapport offidiel ,,^fie 
^le général ^pîe^el a^ijt, c^çjc^é Vérone ^^ct ^u'en 
« marchàif^.pour s'en rem6Lç?,i^aiifre,il ava^t^^i^taûfitre-, 
« vi0Çt-di;jc pn^o^ier». 11 ref;u]lj,iigflement ^-ik l^^rap-, 
a^ jport du lientenant-feld-o^ff ^c|]|f 1 Mes^^f^s,». .qu'il se 
« portait en, av^nt i^rs X^J/ifgQ snr VAdi^^ ini^d^es-, 
ac spus de^yérone* Coniine )^«| feld-maréclvil pot se çpn- 
« y^in^çre par lui-même ^(^ jl'^unemi faisais mfifcber 
« des ^^oi^pes pont^re le jifiut;enant«feld•rmaréchai4i}uo|5- 
« dabovi<^^ i^ CJ[\voya J/ç^^iyûion/i dçs Ueutenans-fejd* 
« maréchaux sMélas et Davidovicb « vers VaVeogio ^ pour 
« menacer Penneroi à dps.: en même temps, il. donna 
« or^iff i^^X gén^rau^-JPit^ip\i^ Mitrowski et Çpip^d de 
«c se pprter j<ir. ViUafr«[npa^ net ^'y prendre j^pste, pour 
« tenir en rç|Bpect l'ennem,i^^9i,.se montrait psicès.çfe ^o- 
f, yerbellp^ ?* 94! de-Ià^ {ft^yait inquiéter l'aile gauche 
c du feldÙmar^hal,. Le mi^écW. reçut du, liautqnant- 
« w'p»slBr«» le «apport^ jiu'ilravait déloj^^ l-eoncmi 
f4o. çç^tt?^^» ^^ ^' ^?!f^^^^^ Sl^f^^^",^^ prisonniers. 
« M*'?S.Ç**^S«^^?« ^uf, fussêat.les trpuj>es , . par .la 
a nécessité ^e ;^ravir cppliane1|lement çpntrc le^ Jiau« 
« teurs> escarpées , etc. 1^ feld-maréchal les trouva 
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«c marclié trop importante / poar ne point teiKèr l'elt*' 
<( trême , afin de décider Uttèpée du siège de Mahtoue., . 


<c Le |[ènéraT Ott el^legénéral Ocskay, apparteiiant 

a l'un «t l'autre à fa cx>lbnne da Ëeutenànt-feld-ài'aré* 

« cfaal Qabsdanovicit , re^aretit âhs le ag ]Uiuet l'ordre 

<c d'attaquëi^ y le premier S «to/ lé second Cor^edfô ; il»' 

« l'exécatèrént tons lea deax -j-^ chassèrent l'ennelni de 

«t ces portes; chacun a'empara d'un canon. Le premier 

à aménia 'quatre cenaf, le second soixante-quatorze pri^ 

€f 8onifiet^;"t30mme Fennëihi fit à Sald tfne résistance 

à opiniâtre ,' (fn Jr fit de pairt et d^autre une perte asses 

<c considérable , quoique cdle de Penîiemi surpasse néali- 

«c moins de beaucoup la hôtfé, Â* cette obcasiônVle iieu» 

mO. tenant-feld-marécfaal Qnôsdanovîcfa remarqua, que ïei 

cccheiRins excessivement mkuvaîi par les montagnes 

^ avaient rendu sa marche excessivement difficile • e{ 

« Pavaient' heaucoup retardé V les roues dei canons eff 

4(. des chariots de munitions s'êtant souvent cà^'éès. It 

«n'en donna pas moins Fassnrance, que le Soîl's'ap- 

oc prêcherait deBrescia; e^ d'après les rapports de'ISoiiche»' 

«c que le fcïd-maréchat a teçué depuis, itdbif déjà être 

ce en possession de cette placé. Le lîeutenanfsfêtd-maré* 

a chai Mesfaros s'avança par' Vicence èt'LègùagOy 

« d'où il pénétra pins loin jusqu'au JPô. Lorsque le ma* 

tf réchal de' Wnrmsér pai«rint le 3i avéo^armée à 

<( Casiclnuovo , il s'apperçut que les troupe^ sur les%au- 

ic teurs au-delà du lac de Garde , près de'Salo , étaient 

«engagées avec l'ininemi. Sur ia'dSclàraHon dè^'pri- 

ce sonniers qu'on amenait sàcbèssivemeât 9 ^é f^eiinè'niii 
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cse reyiftrçuit da oôté de Bretci«, et qae son dea^eii» 
« était de tonuber avec testes aes forces fur le: Ueitte- 

» 

ce naotriipl4-'iqi^réçhal QaosdaiiaTieh , le feld-maréchal 
m- çliaiigea.deide8^eiii, et..coiidoiiiit eneore le mèm^ joor 
<c rarmée «ai» le Miacia^ Yem Valeggio ; earaile. il fit 
« faire anfe{ .rccomiaiMapçe -de i'enocni ; et aur le rafi"-^ 
« ffnfb qu'il reçat, qoe cell^r^ci faisait sa relvaile, 4iri* 
€C géant n^#^atoûis sa parcke de- Geito sht. Birescia , la 
« feld^aréçhal détacha sims:peicte 4e:teiBj]^.l^ général 
c Mptfi à,R<nrerbdia ; ea nêaie temps i]M9»fi^r ^« 
« ICÔftQio i nm avant-giirdie > pré» de Valleggif^ , et ea- 
<c voya sa eaTalerie Sûjce des.Wiarses jasqa'à (voHo- Le 
«cgénéiral Lîftai n'ayant .pUii^troQirél^n^iiiieBaya^t 
«de Royerbello 9 enyejra .^sc» patrouiIlea.,d«& eà^ 4o 
<t Maiktoue. Le gèfiëral;JP^^Qsi y avait aussi ^n^o^fè 
a ayeaiVBe-iiatvooiUe le. pfemier* lieutenant comla de 
« Khowcvlhviht '» ?«û apporta de la part ia compaii- 
cdant de «ettç liNrteresse. '« qnVn troava déjà #blp* 
aqnée^ le lieutenant rfeld^^raçr^cbal cemt^ Canto- 
a d'Yfie» , Vayis.pr9l>al>l? ^.qn'on trpfiyera .çiriiprèîs, JJn 
ce attendant , le général. lipUi se mit çn. marche de 
a Rore^beHa sar Goito^ où il^afrivA !• premier août au 
ce soirp Lje. colonel Piacseeh, q^ commandait; Savant - 
a garde y.perça le 3 fàoùpj^f^^ii GaidisaolOf^^t rapporta 
^ a que l^çy nemi aTajt pipif pa; direction si^r Gastig^onç 
a à^lU |(iyieray peur fnq^iétiçjr. sans cesse l'eniiemi à 
; a dos > et poar prêter ^ maifi au KeulpBant«fclcl-mar4&-> 
. a chai QiMl^dfinoyiob I 4<^^;)^ ca/B qu'il eût en vue de 
. $i8e îe^er^sarloir aiofi ?qut ponuç empêcher qu'il ne 
. a fût obUg!6 d'abandoime^ ^BresQia• Le feld'^maréchal ^ 
.a fit marcher If 3 A à Crois heures du matii^x Varméo 
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te Bttr Goito^ et porta' Fa van t- garde jusqu'à Caêlîgïïotîe» 

« Le colbirel Weydeiifeîd eut ordre dé 'cei^n^r Péè- 

« chiera y pônr profiter de chaque moment fWè¥abre^ 

« en snitlant l'^énnemi à h, pikie\ et en' lui causant toutes 

«teff inertes possibles, te lieutenant- Md - mài-éclikl 

- « Mè'sâsaros; qui était ' déjà* arHvé à Kogàrb j fe|it*^rdro 

« de are porter à GoTerilob ou"0«tilKàîV ^tlr'lè !PÔ; do 

« passée* • même ce fi'eiiye> afiil de presset avèc'ëèlérrté 

« V^ï^ffn^, qui pstrkît ifèfre éa re^raiW par Ftiaâ&ancel 

c( îi^etln^mi àbàlidontfa^nî} càffom à'GdlW', et dé toita 

«lés oôtés on amena de* prisonniers, qn'ùh Itfi ^irêÊé lalta 

i pétidaàt sa retraite. Au départ dû major» Vincent, ie 

; <C'ï]N>tebre'en allait déjà à di^mxUé. lie felcf-^iharéchal 

' t i^èk^arqhè que , ' quoique -air milieu des' Uiibûvémeii» 

^ fàtiganset irapidëii de» 'armées, ilXié'sôit paspoissiUe 

W de 'pourvoir les troupeéf'Ué^ tout le îiéfeéMérfre,^ elles 

' fc'siippôrtaient ^éanmoius lesldifflcùltês dé cësiharches 

' ef avec la meilleiire Yôldnté' possible, 'et ïe 'céutage lo 

«c pluj dMittgoé. .•; . . ... . 1 'î .il 
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<c SuircéquW remarqua, le premier aôé:t;'iinetran- 
(c qdiiritl^ êiétraordhiaii^'ébns les lignes éiihèmies, le 
ce comte 'Cahto envoya d'IÉborfl quelques patrouilles pour 
« Tes observer. ^D'après lès raffipoirts qu'on re^uV, que 
ce reîihemi avait abandonné- ^les tranchées 'et tous ses 
ce retranchemens , ou autres oiuvrages devant la place ^ 
ce il fut détaché dé là^fbrteré^^e des' â£^ac%«yetis plus 
01 nombreux d^infônïériê' et *déiDavalerîe vers Gover* 
ce nolo, Borgofofte'etMarmfftttà. L'ennéui? avait aban« 
K dôiané dans les tràilohéès^'et dans toutes ses -autre» 
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c lignes, son artillerie et «es monitioiMt tartoCis les 
« cheniins on trouva le» traeés d'une faite, prèciiulce'» 
<L patç le.gtMnd dombre .de fonts , de bagages et antres 
a effets épars» Ce détâcbeyieiit amena ièyk un col»- 
«c.nel 9 d^ oficiejr» et cent-seldats blessés*. A Gorev- 
« nola, les paysans ^ seoondée^ par qnelqnps* militaires , 
a aTaientf. cerné un dé'tashement de trois cents enn»' 
ccmÎAi,qni.fat éondnit de^là à Manteoe. ABorgolbrfte 
0. Pennemi avuit abandeon» ton^.son parc ;d'asrttllcne, 
^ d^eiiviroii.une centaine dn pièce» de canim ,> douae 
oc chaudfons à bombei du plua grand calibre | dcsanoni-^ 
«ctioQS en grande quantité; savoir, quatse- vingt lA 
« quatre-tângt-dix iQÎUe bonlets^de canon :ou bombes^ 
« quarante» mille qnintanx de plomb , partie' e^boa** 
cclets ^partie elb grésseapièces ^ une grande ^quantité 
«, die -petites aîrmes j épées eoNsabres , atoû qnatvé bâti- 
c me^s entièrement chargés.* de munitions; y deux ma* 
« gaains à poaébre».beaiiieoupwde:boie de oonstracUon î et 
c. une. grande quantité ^1 matériaux néoessaiMs -ponr 
(£ dii&eE» travaux.. Gbnune-^lesf ponts avûkitidésài^té 
«.rompus, ilfut impossiblelSnen»mener lé tout; A Saint* 
oiBenedetto il â été trouva «ne caisse militaire enne- 
« mie , sous làgarck de quelques Français/ mais qui 
<c n^'étaieiit plus dans là possibilité .de- Pemmener :. le 
iL comte» Canto a entKiyé une division ponr< la condoîre 
<c à.Mantoue. TimtesleBjairAistances.conirment l'eu- 
«.tièra dérouie )de Venncmi ». 

,L\^- " Dtfil août. • ' ' 

«cSàîvànît un'rappoï'tdâfeM-marccbal deWnrmseï», 
«( il y a eu depuis Ics'dernîeriB avantages re'm portés suit' 
<( l'cfnnfcmi , e^ dont il' a ^endu compte , plusieurs com--s 
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( 

«bfttt très-*Dpi]iiâtr«8y tamt {irès da corp» vramoè in 

(€ feld-m«iréoIlaI que fx^ àe la divûîott ia Keatenant— 

« feld-maréelul Qaosdanovicii ; combats dans les^el» 

« le lM>iilMiiir et la pe^te àot alteroé ^ réciproquement. 

c Nous y aTons fait an gran^ nomlnre de prisoniiiers p 

>.« parmi tesqufsl» s^ tr^oyent anasi qoelques généraux f 

-c commiAsairea, et beaucoup d'officiers : ou,- les a en- 

« voyés tous en arrière de notre armé'e, aiifsi que tous 

. clea autres fktts dans les aflkires précédentes» et ^tout 

«t ee dovit on s'est emparé snr l'ennemi* Cependant ^ 

« comme celui-ci avait concentré ses principales forces 

« entre la forteresse yénitieni^ de Pesclnéra » qa*il 

<c occupe onooriBi^ Loliato et Salo, et par-là il avait em-^ 

€ péchéla communication entre le féld-m'arécfaalWurm- 

ft ser et le- Keutenattt^feld-»mflurécjbal ^J^osd^novich , 

K quLavatt déjà poussé -un corps jusqu'à Ponte «-San-* 

•c Marco et vers Monte-Gbiarp »ur la Gbiese ; comme 

'c d^aillenrs IVnnemi atta^a. nos tïocqies «too impé-> 

fEtuQttté: dans leaenvkottsde^ Salo ^ et que d'autre pari 

'« il .fTtait.£iBt;ayancer un'corpa de Marcaria vers Cas-» 

^ teHiitcio y le Heotenant-ffi^df-maréchàl Qttosdànoyicb , 

^ pour assurer ses communioationa , s'est ira obligé de 

« se retirer sur Latrino-^ayardo et Saint^Onuto* Le 

c çgmie W^ui^mser; de son càté, pour ne point fiiti^ 

« guer les troupes par des combats inutiles^ et qui ne 

-é décidaient de rien, ain#qae pour faciliter sa réunion 

m avec les troupes efi mar^e poiir joindre et se rapi* 

a procher de ses magasins , se replia avec Farmée sur 

<c rAdig<$ y attendu que .l'attaque dp corps p^ncipal de 

« l'e^emi , appuyé sur la forteresse de Fesckieray ne 

« lui permettait point de ^xpi^w fm^ position at^an-^ 
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''v tigmm tnr hà Miiknoi Le fc^ld^niftrécbal prùhet iio 
« mpt»ort circbuttàncié de ces éréntmens. fin atten- 
4e'd«iit il se âiiposavt à prendre IcSb mewires ie« .pins 
' c |>représ à se pprter ifi nonvean ea avant le plûldk 
«tpossilile ; et Mantime se trouve rasaàré contre le 
'« daiifer d'un nouyean ^ siège , tant. ^s. ht proxin^iié 
'«fde Farniée fne par le dommage causé à rl'eiineoii., 
'«' ainsi qiue par la^perte de son artiUerie et tie tons ses 
-te approvisionnèmens. D'ailleurs , nous sommes maîtres 
«.de tons les défilés et issnes dans la plainoi ain9i que 4a 
«là rivière d'Âdigèy^ ce qui pourra CicilUfr nos entra- 
xe "pi^s nltérienres s>. 
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AnttiGjâ de pluêiêw^ BulUtinr officiels 

.çc Suivant un rapport en date du 4 de ce moisj reç^a 

;iK da la part 4n.|^énéral d'artillerie. barop d'Âlvinx^, 

iQc.datéjde Bassano le 4 de ce mois , son corps d'armée ' 

oc s'était mis en marche le 3 contre cç- dçrnier endroit, 

« ,poor y atli^qtie|r rennemi et Fën déposter \ mais, d^ijs 

% la même nuit, Cfçlqirçi avait, déjà retiré tpua s^s 

<( postC9;i évac^.£|ass^no et les borda de U Breiita , i*t 

..« s-'était replié, siu* Vicenze ; de sorte que le géoércil 

«( comte de HohcnxoIIern entra s^ns difficulté à Bas- 

4(sano, et, que le général Liptay put prendre pos|e 

« près de Fontenivia, lur la rivé gauçbf de la Brenta. 

« ABass|^D0;^np4 troupes ne trouvèreAt plus que deux 

. « offîcîer3 et cinq soldats français^ ^u'ik firent prison- 

fc i^iers. En attendant , le gén^rfil,. OQ.mt^ Mitrowskî 

« avait déjà occupé le 3, I^ chàtçau P^U âcala^ et le 




•4? •piè'^CiBf'' :r 

-< Géftéràl fie «loatâtt point' qafihné £&t;:égalea«iilr en 
€1 poeseation ' de Primolano. En attendant; tant povur 
a'kiisBer repostrles troiipes , affres une ndavelmaitei 
* «'''loogoie jet 'aussi fatigante y> qod rpouv- attendre -^das 
k nouvelles de rentrcprièe du lîeateiBÀîit^feId*marèefaal 
«' Davidottcb contre Trente , 'lo'igéjiéral Alvinii; ayait 
« vésola de prendre ane bonne puditîon entre /Bamço 
«t et Vicen^'/à IVffet de diriger , d'aprèa ks circopt- 
^«c tances y les opérations ultérieures : le plus. ooii£o«f 
« mément pôttsiMjeâa but, qu'il Jte proposait. Le oiè)Ar 
le Weîndtter avait Ifeauooup contrilniô à ce que l'ènr- 
a nemi ne reprît point sa position* 'SorrlaBif enta ^^fOp le 
ic général Liptay passa avec sa colonne. 

«c Bientôt^ avec la réception de ces avis, il arriva un 

« rapport dé la part du lîèutenant-^fehâ- maréchal V^di^ 

' ce vidovich , qu'en conséquence du projet d'opérations 

«t cbnibihées 'y qdi avait été forme ^iT avait poussé le 4 v 

*à!'âè ce tûé\sy AVecibii corps , ^usq^u'À 'Trente , et quHl 

c'en avait cbâssé .heureusement l'ehnemt ^ sans-pérèe 

'à' considérable de liôtre côté. Comité Penbcœi ôccii- 

^<it pait une' posîliôil âxantagedàe^r les hauteurs près 

^& de Lavis ^ an s'était disposé à nhe attaque sérietfse , 

^'^ et on s'attendait^ sur ce terrein dKcanenx, à nde 

«c résistance des plus opiniâtre^. Le général baron de 

« Laijdon s'était déjà approché le 4 de Trente, et aVéit 

« occupé fort à propos le jpont, auquel l'ennemi aviiit 

'Vëom'mencé à «ïettre le feu. Les colonnes plur nônf- 

^ct breuses , con(}uîles par les généraux prince Renss^ 

« jointe Sjilôï'ck,'et Vnkassovick , qui avait à vaiiicre de 

' à grands obstacles en passant les montagnes , et à cpl- 

« buter plusieurs^'corps ennemis , ont néanmoins pèreé 


^ 




lUS^MPlCATÎVES. 45 

ce ^ loin cle lear coté , que Pennemi , se rojapi menace 
«par ce8 colonnes ^ "qui marchaiefir S(Tr los flaBCs, se 
oc trouva dans un embarras qui donna ao général Oeskay, 
ce commandant la^cbloilne do cehtvé, la facilité de le 
<c contraindre de se retirer de Trente et au-delà. Au 
<c départ dé *cer tâp^gbAj le corp^ principe du général 
ce Davidovich se trouvait près d? Trente ; ses a^ant- 
«'pbsteaétaieBl.à^littMfeUo et dâ|i|8) Vi vallée de Val- 
asngano , près- de. l^évigo. Oa. y.fiMfit àè)k ameqé 

• «tqnelqoes oeiétaiiis» de Français, ip^rii^aîers .: de^ qe 

* if Bombre''{da0Îfenn(!jofficier9 -^i» »%,« ^ .'•'. .^•,« . • • • ^ • 

' a Uiïîsèeeadi biiHMin toffipjej ^ p«i])Uj9>Jle } ? novembre , 
ik nous apprit ^rieileif refiiet lieiltQiHin^'^^n» de l'éJtajt- 
.«inapr » ançîvé levinteie.mati/i.y^qf^m'^q courrier^ d^ 
jtL^nèial df AMotii^/let paiitl: .ddiiClHi^fP' de, bafAÎU» 
^â<inème; près :dt ^BifNftiV), (^y«it if^poçf,^ la: nouvclje 
-«(pnéalabU qQ>drler§éitérlilBionapdrjW4K%^t.attaqné le <S 
^«c 4b grand ffiftti|U)ie(Y^ JA^pliAs gr^u4^ partie des forces 
rM qil'il àvISt ^ r^wemb^er 4ei|s4)eS;^axtier8 y dans la 
. àtpefifioDqo^ oe9upeit( presse |l4^QOf|9t,4^Fonteniva; 
-A^'^uénoi tr«^pes;avaient soutenu avec fermeté etcoq- 
9^ora'^e les 'attaqtteft'ftoiQcessi très que j'eijqeçif ^yait faites 
- c kveb là) plus grande* fureur duKlant» tpiAte da. joarnén ,■ 
. «.que notre posilien avait été' AiaileHUmf^'et i'eunfmi 
■•e<irep6ii8sé'ibj i- 7 -V' . ;,: j, . 
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ce D'eprës l^s derniers avis ÛÀ général d*ariiHèrie ^ 

« comte de Latoar » datés de Siogenberg les a et Saep- 

<e tembre, l'ennemi avait d'éjà tenté , à différentes n^ 

' <t prises ^ de passer l'Iser ^ près dai AConlch ; -mmia Me 

« lientenant feld-nnaréchal ^ prince de FurstenKerg, ié^ 

«fendit le pont de Mnmcb avec tant de iermcté, 

« qa'après un combat de aix hédt«s Pennemi fat v>btigé 

te d'abaVidonnêr' son- dessein. Le* premier de ce nois^ le 

* v comte àé Latour , de concert ««ree le général-major » 

'*<c comte de'19«nendorff 9 qae i'arcbidoo Charles aaraît 

- «( envoyé ponr renfoifoer son oo%s, atta^ui l'ennemi à 

' <c trois heareidu iiriatin prés de OtÎ99nr«ld , et Pen dé- 

' < logea : cependant Pennemi reprit 'pttBte prés de la 

'«grande forét*q[ui se trouve en- cet eadrmf. Après on 

'«combat dés plus opiniâtres^ il et|"&teiieoradép«|té^ 

« et la forêt fat occupée par noS'troapes. Déjà P^ik 

« nemi avoit été repoussé d'une bftntisor vers Fatahre 

««jadqufà Booh et Bernbach/ o&. le général de Lat^ 

«c tour avîEiit résela de l'attaquer eiùf tout son front; 

« mais ce fat là que l'on trouva que Peonemi s^était 

««déjà fait joindre par la division qu'il avait dé- 

« tachée de Neubourg \ jonction qui lui donnait une 

« grande supériorité sur nos forces, et de plus , Pavan-^ 

« tage que le terrcin» situé sur son front ^ étoit eu gé^ 
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^ ttètâl peu faTOfable à notre cavalerie |. de sorte ^ue 1» 
«^général Latoar dût se décider à abandemier celte 
ù entreprise , et à coaimencer vers les sixliearet da tojr 
^ sa retraite d^ns' le meilleur ordre fHMfîMe. 11 oMBfe 
4, qtte lék troupes ont combatta avec beattccap de coa<<» 
« rage et de résolution, et qu'aies ont rempli la pins 
« faatite attente qu'on en |K>uvait avinr. Il aè proposait 
« d'occuper le lendemain l'excellente et forte position 
« près de Pfaffenhausèn ^et de poster letsorps du géaérd 
«de Nauendor£Pprèild'Abeiisberg; position qui cou^ï*» 
ft Rartisbonne, Straubingen et Laadshnt, Il a deaseia.d'jf 
4c attendre les renforts qui lui s«mt emwojéê} une parti» 
«en était' déjà arrivée; le reste dev«tt)oiiidre inces«^ 
c samment , et après cette jonetion, le général de La^ 
û tour devait se porter en avant pour secondep^ effioair 
ne tement le;s progrès dé Farchtduo Chëries, et forcer \m 
« général Moreau , soît par une atlUiqcie> soit par dea 
«c mdnvemens, à seretirerD. * . ' p 


Extrait dès nouvelle^officùfUèt du 7 cetobr», 

à D'après les rftppo>its du général d'aitillerie , comto 
/^deLatour, en date du premier octobre^ ce général 
"se s'est avancé !é ^^ eéptembrey uvec son» corps, de 
')0c liatiUteim jusqu'à BiebenBeh. Lég^néml comte BM^ 
ccléty commandant l'avant «garde > réhcdntradans la 
« matinée du' même* four, l'enneimi q^ se troiwait en- 
ce cote p^ès deBieber»ch: ille chassa de cet endroit et 
^ Wpoarsuivit jusqu'à Groth ; Tar^ière-gàrde de Penne- 
«'mis'arr^aloràV^t csnonna vhr«it»ent notre 


cogar^e > tfle Avait tàème, déjà^iUQtil9|iç4> V^t^^^ti^ fv 

«.liO càpUaia9<.de: oaiTjalerie Meçfeiy^s^eft jie noo^y^a 
. c-dÎBtiiigaé,dflfi8fietteo^a8Îoii. L^e U^ji^Xf^s^n^^felim^x^r^ 
^chal comte îde.Mercandin s'ayança lie agav^P sourçoi^l 
«hjosqu'à Malilhaaftea; le Ueùsteiiant feldrmaréchal .de 
^ Fvoblich éUitfarrivé le 27 av.eiQ le sien près^ do. liffKUt* 

• 

«kiroh^ oùaes:àTant-p(Mtea tain|>èicçpt fgr les bagagei 

|cfle4'eiineiBi{ ^eiii^èrent de.aiiLcbariots couyçijM^ 

«^ et «Çrent ;pliwi««rs!pn89nnieivs«v$M« de Erphlich ^yj^lt 

« :ovdre de .a!ayaiiceri.le 39 jsepftemti^ , de Leutjmrçb^s^ujr 

cC'^SWangen > >èt k' 3o aar Tfetnaog , popr devancer» au- 

« tant qu'il ifiesatt'.poa8Îble^.renneiiil par l%rofite la plus 

. « cxmrte; dirnàléide âiockad^ejbd^^ (a^^çiisse ,- et l'em- 

« pêcher: det fl|f& réimii: avec les trompes, qu'jl avait aar le 

% lac de Constance. A ta placq,,!^, général KUinglin dcr 

a vait descendre avec trois bataillons et dens divisions 

« de cavalerie sur Wolseck^ et"de-là snr Ravensbourg. 

(c,Le:5o a^ptembre^ r« van t-^jardç^ s'avança. d<$ Grotli 

a^)usqa'à Schussenried : dans sa marche, elle fat-atta- 

'«(^aée avec.ibeaack>àpi.d'împét]E|Qsit4ipait Pennemi de 

>«<Steisiliaa3eB> (ou) Slsr»1mfi9m)y: Gfi rderq^eri^ .dtt|^njt 

:« lUitaqae., irenforiça son acrièi^-^dif pip; J^.divl^ipns 

►«dé» généraux S9int<^y^,J}Qk^v^JS!%:^^go^fiier, qpi so 

ik trodvaient postées derrière elle^ ^,r,^^lf^.,i^i cpf^ptX 

-«où. 1^ moAtra'ida'parL e|t ât>iifr${J^;plga grande opi- 

;« tiiâtreté; et de notre .côté,* |i<^o^fB^qle;pei)t Taxant - 

-«.garde, mais lecorps, de Merqfru^i^: et^celijtij^^âi^c 

- i&d'fiiighieD se troav^r^pt yÂV^Wût.^ffgï«*s.,Legpi\^- 
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« Ttl comte de Ijatoar dat accourir Im-mème arec ion 
^ corps pour soutenir ravànt-]garde.'Il*][^tTint henrea* 
« sèment à repousser l^cnnemi avec unis perte considé- 
«cirablé en morts, lilessés^et pr^onhierBy et i maintenir 
•<t notte position près de Steinhonften. lïotre perte , datta' 
< ce "terrible 'combat ( ini Pavant - garde^ habilement" 
*<c Conduite par le duc d'Enghien , s'est particnlièrement' 
c dJrtlnguée ) , n'a pas été pen considérable. M. le génS-^ 
'<c t4l d'artillerie évalue celle du corps d'émigrés à envi-' 
i, ton qAtre cents hommes, et celle des troupes ibipé-^^ 
c'tialeà à deux cents hbmmesi ce qui fait en' tout tix 
çccfnts liOmmeS|tant tués que blessés. Parmi les der- 
«c niefs j se trouVent le major Wallis> de Wencleim , 
<fc qtii avoit déjà'été liles^é dansTafliure précédente , et 
^ tpâ, malgré cette btéisure 9 continuait de conduire éoii 
«'bataillon, et ^e major Rosenauer^ du régiment dé l'ar-' 
•^C tmduc de Toscane. On donne aussi des éloges partî- 
icVùliérs ait capitaine de cavalerie Bocl, del'arcfaidue 
«cTcfan, qui stlt' profiter du moment favorable pour 
c Tondre avec sa troupe sur l'ennemi qtiiVavançait, et 
te le repousser. 

«c Au départ de ce rapport, l'ennemi' u'avait pas re- 
le Commencé sa retraite ; '3 paraissait Vonlédr tout tenter,' 
^ p6tiip^96nneï''le ttaipd an parer coni)idéràl>Ie d'artilte* 
criey'qûHlà^ ainsi qu'à ses autres' atïii'flflr de guerre/ 
« àè' passer par led ^éSiés ^àaéi'qjà^iWàiireûitru-' 
i^-versét».' '. '' ^''■*'' " i' ' • '•' • ' "î •* "' ' 
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RajfpoH officiel du 6 octobre. '. 

, <c L'arcbidiic Cbarles ayafnt envoyé ai^ lieaten^nt*, 
c ff^d-maréchal Pxtrasch , commaiidant de la forteresse 
«de |iianh«iin I un renfort <}e quatorze escadrons da 
«i cavalerie^ sous la conduite du général Meerfeldt» avec 
« ordre de se porter surlç Haut-Rhin à la tête éb ce 
se renfort et d'une grande partie de la garnison de Man- 
« heioi y d'ajttaqoer Brnchsal ^ le général François 
<c Scherb , et d'inquiéter les derrières du général Mo- 
a reau» le général Fetrasch sortit en conséquence le ^3 
<c de Manheim , et s'avança dans les .environs de 'Wie- 
« senthalet de Mtngolsheim. L'ennemi ne fut pas plutôt 
se instruit de l^app^oche de ce covpSf qu'il partit do 
« Brnchsal à minuit , et se mit en marche sur RastaAt» 
a II rencontra en chemin une divisioi\ de l'archiduo Fer- 
ç dinan^ qui avoit ptis les divans pour lui couper l'en-" 
« .trée delà vallée» cintre Ober-*et Nieder*Grumbach*|il nq 
a lui restait d'autre parti que d'attaquer cette division f, 
ce deux fois il fut repoussé avec nhe pe^rte considérable. 
« Enfin il parvint à percer ; mais alors même il fut si mal- 
ce traité | que la* plus jurande partie de son infanterie dut 
tK fuir sur le |feiial|ai\t d'une montagf^^près^es yigpps et 
«les boisf Lia nuit et la fatigue des tripes ne permi- 
se renf pas dt poprsuivre long-temps l'ennemi, p^r ce|tte 
«e raison y on ne put ramener que cent cinquante. r^ .trois 
« prisonniers. On s'est emparé à Brnchsal de plusieurs 
ce chariots de munitions et d'un magasin de farine. A la 
< suite de ce succès ^ le colonel Klein ^ du régiment de ^ 
« Uanfredini, a pénétré jusqu'à Carlsruhe, Legéaéral de 


« Petratcli a envoyé des divûions en avant le long dm 
«c r£nt et du Nek^ , poar rechercher lei magasins de 
«c Tennemi et inquiéter spa Gommnnications, 

« D'après les marches et contre>marches que Ft^rméfi 
«c a faites pendant plusieurs jours , l'on ne pouvait guèr« 
c deviner quelles étaient les vues de l'ennemi ; il parut 
c d'abord vouloir passer le Danube près Neubourg) maia 
«c tont-à-coup il fit voUe fuce ; et d'après les rapports du 
« général Lnitoar , datés de Bubenfaaunen le 19 qeptevn 
« bre, le général Moreau avait rassemblé 3^« troppea 
se entre Aicha, Schrobenhausen et Neu bourg : c^pea* 
« dant il y a en jusqu'à ce moment presque jqurnelle?» 
C ment des combats meurtriers entre les troupes dea 
«deux armées. On a fait , dans ces différestes Actio)iS|* 
tt environ quinze cent^ prisonniers : on a fiu^^i efilpv^ 
« une caisse militaire, 

<c Le cpmte de Latour mande de Fotmes, en dft# 
«du 21 sjBptembre , que l'enoemi a abandonné , dans lia 
ecnuit du 19 au 90, sa position près Aicha, Neubqurg 
VL et FotQ^cs» et a passé 1^ Leoh^ partie près d.e Rain^ 
« partie près.d'Augsbourg. L'avant-garde suivit ^u§9itô| 
ec l'ennemi j et Farmée s'avança jusqu'à Aicha et Potmes* 
ac On occupa Nenbourg , et le pont sur le Danube fut. 
ec rétabli. Le 21 ^ M» de ]Latour marcha sur Rain pour 
c passer le Lech le 23^ et le général de Mcrcantin sp 
« porta snr Friedberg , pour «e mjcttre en com^upi- 
c cation ayec le général F(olilfch« 

scP'apfès 1^ rapport ^ltérleur <iu général jLatçnr^' 
%. ^at/s dp lleitiogen l.e U2 , il étpit arrivé le ai à P^ai^ 
c avec l'arntiée^e^ Tayant-garde , aux ordres du général 
c conte Baillet , fivnf, «m^re ffisté I9 l^aç^ }fi Wl9f 

Tome yj. d 
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tt )aQt, quoique l'ennemi eût i)rûlê cinq arched dû poàlv 

le fieront près d'Augsbourg fut aussi promptcment ré^ 

ce tabli par l'activité du duc d'Enghieft «qui commaa- 

ft dait l'avant -garde du corps du général Mercanttn : 

tt l'avant -garde pouBsa jusqu'à Kriegsfaa1>éni. Le 22 ^ 

«r^rmée, aux ordï^es du générai de Latotïr, passa lo 

<c liCdh et s'avança jusqu'à Meititigen ; Pavant-garde se 

«porta jusqu'à Wertîngen,«t pousuivit l'ennemi jns- 

«ques du côté èe fiorgau. iDaiTs cette marcàie de nos 

ce troupes et. durant la retraite de Pennemi ^ les liabi- 

ce tans des campagnes ont donné des preuves éclatantes 

IX de leur haine contre Vennemi commun : lés {>aysaïia 

m de tous les villages se rassemblèrent en fonle , son^ 

'ce nërent le tocsin , s'armèrent de Fusils , de broches et 

cède toutes espèces d'armes ; ils offrirent de se joindre 

ce à notre avant-garde pour aider à poursuivre l'ennemi. 

ce Le général comte Baillet ^ pour mettre à profit la 

ce bonne volonté de ces gens , en a réuni environ douze 

ce cents à la troupe des capitaines de cavalerie Mesery 

a et Andréassy . Leur zèle va jusqu'à l'enthousiasme ; ce 

ce qui prouve combien ils ont en à souffrir de l'ennemi d; 


ÉaLZSTiN officiel du i5 octobre. 

«A l'effet .de causera l'ennemi ^ de toutes les ma**- 
«e nîères possibles , une sensible inquiétude dans les con- 
ce trées au-delà du Rhin, d'appuyer par nne diversion 
ce efficace le corps du lieuteimnt«-feld-maréchal |. baron 
V de Wemeck, sur le Bas-Rhin , et même de hâter la 
«retraite de l'armée de Morean, par la nécessité oiii 
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Hc rehnemi se troareraît de couvrir ses proplres froil'^ 
%. tières , Son A. R. Farchidûc Charles , d'après des lel- 
toc très de Buhl du 17 de ce mois, a eiivoyé le 2 octobre 
te an ôôrps de troapès-légères ^ avec quelques bataillons 
'se d'infanterie de ligne > sous la cortrtuite du lieutenant- 
« feldrmaréc^al ^ baron Hotze, ejt des généraux prince 
lie de JLichteûstein et Scbwarzenbèrg ^ au aelà au Rhin, 
É qu'ils ont passé près de Manheini > afin dé pénétrer 
K aussi loin qne possible , par des courses de paHis, dans 
«c l'intérieur du pays^, alarnick* la îfbrlerô^se dé Landau^ 
« exiger des contributions >' enlever des otages, et ré* 
fc paudre eti général par-tout la cokiFusion et l'ularme» 
«Ce corps a parfaitemcùt reibpti , jusqu'il présent ^'leà 
«c vues qu'en se proposait : il a été dtHaché des pariis vers 
«c Weissembourg,ljauterbourg, dans là ville d'AnWeiler^ 
ce et jusqu'à k.aiser8-Lauterit. ]^ar*tout Tes Groupes enne« 
tk mies se sont repliées > et Fon a fait 4es prisdniliérs. Lé 
toc capitaine de cavalerie^ comte Bubna , a pris !è géné^ 
«c rai de division Mayer , à peu de distance de Làiidan > 
<jc où il voulait se rendre ; et près de t^rankchStein , té 
«c faménx commissaire Alejtternichy ci^deVaiit l'ah deé 
« plus fameiijjc. clubistes et inçc lïdiaire révolntiôbkiàlré 
a de Mayence , nous tomba entré les ihainS;. •«;;...'.;, 




a L'ennemi , qui avait passe le Danube 9 l'a repaiisé 
a pout* continuer sa i'etraite ; te lîeutetiant-feld-mai'é- 
&. chai, baron de Petrasch , s^eJst'avàncè îusfju'à SchWe^ 
tac ningen,, et après les dispositions nécessaires pour la 
<c défense de la vallée de Kinzing et du chemin vers 
€ Fribourg ; de sdrte que la retraite de l'eilnedii parait 
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« être nnîqaement bornée à la roate ^ai oan Jtitt pAr lei 
« Tilles forestières qai conduisent par fiatiingtie} dans 
ce le cas qa'il soit vrai y ainsi qu'on Passnre > que -les 
<t Suisses aient refusé tout passage sur leur territoire» 
«c Au reste , pour sentir combien les excursions dé nos 
tt troupes légères gênent l'ennemi sur ses derrières , Ton 
ic n'a qu'à considérer les fréquentes prises qu'on lui fait* 
a C'est ainsi que le lieutenant comte de Mier a enlevé 
t( la 4 l'agent Haussmann , commissaire du {mouvoir exé- 
<c cutif français dans la ville de Waldsbut. ( On sait par 
les lettres du commissaire Haussmann an directoire , 
^u'il se trouvait à Strasbourg aVec le dessein de re« 
joindre l'armée française à Fribourg. ) ce Un détache- 
fiC ment de chevaux-légers de Lobkewitz a pris le 5 le 
<c général ennemi Toba ayec un aide-de-camp et quatre 
' a officiers à Muhlen j et le capitaine de cavalerie Safda* 
<jC gnia a enlevé , le même jour , le général Vauban et 
vccqaatre officiers près d^Irndorff : suivant les rap- 
ce ports du générai Latour, dhiê de Moskirch, 4e 9 
(C octobre., le lieutenant-feld*i{iarécbal de f'rohlich a 
fx, effectivement occupé Stockach et a attaqué l'ennemi 
ce an moment même où il faisait sa retraite. Le général 
ce Latour avait dessein de se porter lui-^même le 1 1 sur 
ce Tuttlingen et Sibtingen , pour continuer de - là sa 
c m^c^e sur Geissindien et Nenstadt avec toute b 
ce <;élérité possible,^ et. couper à l^ennemi toute retraite 
ce sur Fribourg et Kehl »• 
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Rmzjtiqjst qffîQi$Ue dû ocmho* près Bass^no^ h Ç ,d^ 

Bu 29 nerembre^ 

<( Les rafports du générât d^avtillerie , baron S'Al- 
« \inA > sur l'action si décisive dans ses saites ^ qui a 
«en lieu près de Bassano et dé Fonteniva, donne le 
« détail circonstancié ^ae voici : 

tt lue corps -d'arn^e étoit posté , de manière qae 1 â 
c bataillons étaient répartis près de Fontenivâ ; le.ur 
ce avant* garde aa-delà de la Brenta, un bataillon pour 
ytc servir qe liaison près de Gordigiano, en^tn onze bk- 
<( taillons en avant sur les .flancs de Bassano. Le S, dès * 
«cla pointe du joor^ on reçut des informations pôsi- 
cc tives^ 4aCy depuis quelle temps, le général Bona- 
«, parte ayait retiré à lui et concentré toutes les forces, 
« qu'il avait â Legnago^ Ferrare^ Vérone, Montebello, 
ce mêm^ une partie ,de son artillerie de sîége , et qu'il se 
« rassemblait avec trois bataillcmsà Yicenze. Immédia- 
ce temcïit après ^ il se fit une reconnaissance qui vérifia 
a pleinement ces Avis.^ et l'on trouva que cette armée 
ce s'était mise en mouvement sur trois lignes devant Vi- 
ce cen'ze. Encore incertain de ce qui s'éUit passera côté 
c^ àq Trenle, Tc^n se mit convenablement. en posture, et 
ce l'on se décida ^ au cas que l'ennemi basar^lât une at-* 
ce taque , de se porter en avant pour la recevoir. * 

ce Ce |S novembre tout fut tranquille iusqu^ sept 
«^euipes^dn mati»; mais peu après l'eimcmi fit; contre 
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a l'«rant-garde cla lietttenant ield-maréclial ProTepA j^ 
ce près de Fonteniva, avbc un feu de monsquelerie , mairn 
çc sur- tout avec une caponnade des plua vi.olentea^ son 
«c attaque projetée. Aussitôt qii\>n l'apprit près 'Qassano j^ 
<c Von &e porta immédiatement en avant ^ maia Fon en- 
te voya particali ère ment deux bataillons à Lenova , e% 
ce l'un vers Morasdica, a^n de réprîmçr par -^ là l'en' 
ce nemi dans ses attaques contre le généra) Prove/'a^ en 
ce le mei^açant de Iç prendre en flanc ^t à dos. Mais à 
« peine ces troupes furent *elles arrivées à L^noya y que 
ç l'ennemi les attaqna avec des forces très nombreusea 
^ et son impétaosité accoutumée. Lenova f\it deux foia 
<ç pris çt repris avec nne'perte considérable de part e% 
ce d'autre. Cependant , comoiè pos troupes avaient beau- 
» ce coup soiifft^rt dans une attaqi^e aussi violente , et qnj 
ce se renouvelle chaque fois ,' l'on se replia dànsJa posi- 
ce tien qui s'étend des hauteurs des Sette- Commune par 
ce Morasdica, ^ï\ arrière de Lcnpv/t jusqu'à la Punta :. 
ce plu3 d'up,c fois l'oi;i fut encore sur le point de voir 
ce aussi cette posî.tio.n rompue, malgré la résistance 
<( vraiment courageuse des troupes, l'ennemi fondant 
ce sur elles et se précipitant aur leurs rangs avec une 
^ espèce de fureur ; mais vers le soir , le combat prit 
ce une tournure plus favorable ^ Fennemi fut repoussé ,^ 
<c et nous nxaintîpmea notre position. 

ce Précisément la même chose eut lieu près du corpa 
<c du général Pro.vera, el le'général d'AIvinli convint ^^ 
^ avec douleur, que notre perte, ce jour-là, peut mon- 
ce ter çn tués et blessés à deux mille hommes , tandia 
ce' qu'il a été fait très-peu de prisonniers par Fennemii 
^ l^reuyç ^ue Iça ^lQ^pc$ q»% çôusei^yé Iç hôu ordçe. Ïj^ 
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«gfoéral d'AMnKi évalae & plus db qtuttre mille hem^ 
a mes la perte de Veniiemi. La naît, qui tomba » mit 
« fin aa combats Pendant sa durée, i cinq heures de 
arapr^s-midi, le général Alvinzire^ntPagréable noa- 
« velle , de là part du lieutenant- feld-marécbal Davir 
«c dovicby.que déjà il iiaitU maître de Trente.. Comm» 
«tjuir.-là notre position se trouTa beaucoup améliorée-, 
<icle général d!A1vinzi se détermina de nouveau à atta« 
ce ques l'ennemi,, le lendemain 7 novembre 1 au ea« qu'il 
ce ne.rétrogsadât point,. en. conséquence de la pente sen» 
<(8ib1e qu'il venait dVssuyer, et à. poursuivra ainaii, 
if, sans délai , le but que l'oa s'était proposé. • 

tt Toutes les troupes , spécialement le régiment d'in^ 
<c fantei:ie de.Giulay, ont combattu avec une valeur 
(c extraordinaire ; tons les officiers ont montré une fer'* 
« met é et une bravoure singulière ; les généraux Liptay, 
a comte de Hohenipllecn , &c. se sont fort distingués ; 
ce le lieutenant-colonel* Gavasini a été blessé. Aussitôt 
<c que- l'on, saura des détails de notre perte , le général 
CC' en donnera communication , ainsi que du nombre 
«des prisonniers qu'op a faits sur l'ennemi, et que 
« M. d'Alvinzi donne dé}à pi?éalablement pour considé* 
« rable. 

(c La unit q«i suivit la bataiHe ait employée a con<- ' 
« dnire les troupes aux endroits qui avaient été assi- 
ce gnés , ^t à concerter .les dispositions poar le lende- 
a main. A la pointe du jour-, tout se trouvait déjà sous 
«e les armes et prêt à marcher; mais- les patrouilles 
« qui revinrent , firent rapport que l'ennemi s'était 
(E réplié. On l'aurait |>onrsuivi snr-le*Gbamp> si le lieu'^, 
01 tenant-feld-maréchal Frovera n'eût été dansja né^ 
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c cessité de faire rétablir aUparârant U fMmt ie^pott» 
« tons qui âTait ^té rompu; trarail qu'osa ne pat achè- 
ve ver qu'à midi. Ainsi y k une beure après - liiîdi , Ib 
<c corps d'armée se mit en marche de Bassano et de Fob« 
u tenira 9 et entra k neuf heures du soir au <ianl^ près 
m. de Scatdaferro , tandis qne trois bataillons restèrent 
*s la position près de Morasdica » sur te ^êfnc di^jl, 
que les colonnes eurent ordre de se réunir entre 

^ail Pietro di Gn et Grodo. On ne rencontra plus 
ut l'ennemi : la colonne du général Provera , venue de 
c Fonteniva, atteignît seulenïent l'arrière-garde del^en- 
(f nemi , d'où il résulta seulement quelques escarmou- 
îK ches insignifiantes. Durant* la marche , on a encore 
ce trouvé |tar-ci par*là quelques ennemi)! qui s^étaient 
« trop arrêtés dans les maisons , et qik'on emmena pri- 
4t son niera. On s'empara également d'un obnsier que 
4c l'ennebii avait abandono^î 

<c Lie 8 novembre de grand matin, le général d'Aï- 
0L vinzi alla fêire infection des deux divisions des lieu- 
c tenansfeld* maréchaux Provera et Quosdanovich$ et^ 
« jugeant indispensable de se mettre sur-le-champ à li 
« poursuite de Tennemi^ qui se trouvait en désordre, 
<c afin de ne lui pas laisser le temps de se rassembler et 
« de rcprènd're ses forces, l'on se remit en marclie à dix 
« heures du matin, et l'on suivit^ sur trois colonnes» 
«Tennemi vers Viceuae. A notre approche, il retira 
« sea avant- postes, évacua Vicenae , et fit sa retraite sur 
m Montebe'.lo. Le géi^iéral Aivinzi posta son avant- 
« garde , aux «rdres du générai Comte de HobensoUem ^ 
5 près d'Al ta villa , et l'armée sujp le chemin qufi conduit 
M k Vé^oœ^ et malgré l'épuiacmeat des troupes^ il avait 
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#c résolu ie mt fiorler , le lendcnaîn màlifi , en CTabt 
« tm^ MôiiteMlo , poat* attaquer rennemi et le châBser 
<t de ce poste , aa cas qu*il ne se irepKàt pas de hii* 
^ ifiéme. Le général ennemi Lanns , qui conduisait la 
^ cavalerie et ra^i^t^arde, a été fait prisonnier ^ et il 
û te IroiAre grièvement blessé à Vicense : il nous est 
tt également tombé entre les mains quelles oficièra 
iC emiemis v. 


SuxLETiif officiel du yuartier^général autrichien à 

Offembourgj le 22 novembre, 

fc Cto matin sur les silc heures,- lès Français sont sortis 
a de lenr camf» reiraodié près de Kelil , et ont attaqué 
a av^c beaucoup d'impétaosité le tiUage.de Saadheîm ^ 
a qn^ls haï enleré : ils se «ont emparés de qnelqtoes-nna 
a des Tetranchomens autrichiens. Les réserves se sont 
a portées piromptem<Siit anx points qtii aVaieait été for^ 
a céS| les ont attaqués^yec leur ardeur oïdinaire-, et onfc 
a totcè les Français à rentrer dans leurs retranchemcQS. 
aï^^engagement a été •extrêmement, vif, aur-tout à Ja 
a neprise du village de Sundheim. Le général Moreaa 
à Commandait lui-mêtni» cette sortie • dont le but était 
4t dé' détruire les oirvftigM delà contrevallation , et de 
â ^'emparer du ^àre #attiilerie : dise promettait psr-là 
é 'éé faire désister lesA^triohietts de lears projets nlté-* 
a rieurs sur Kehl', èX 'de )fyTOctirer à.Parmée française 
It des quartiers d'hiver tranquilles. X^ éonfunce dans 
k laqaeUerivideBtlcsàlimt-postesdçpaîâ quelque temps , 


69 FiÈo»«^»^ 

«.favoriaa lea:projet8 d^s Fri^nçfiî^s/ïlk se sont apptodihéi 
Kd'iinQ sentinelle; ce nyalheiicrecuc, accoatnmé à,;lea 
a voir venip aax avant-postea,. s'est laissé prendjre aux 
« paroles de confiance qu'ils lui ont donnéea; il a ét^ 
« pôîgQardè avant d'avoir pu avextir.lç poste , qui a et ai 
% surpris. lU so^t parvenus dana une redoutt^ qu'ils xmt 
« prise par ce «moyen; de -là. ils ofd tourné la gaàchet 
« des retrauchemens antrichieifs* Malgré cet avantage-^ 
« ils ont trouvé la résistance la plus opiniâtre dana^ 
<c plusieurs points ; une redoute occupée par soixante-*- 
« cinq hommes du régiment de Sataray> après avoir coûté 
ce une trèsxgrande perte à la colonne qui Pattaqùait ,, 
« n'est tombée en son pouvoir que par la mprt de ces 
« braves Hotigrois. L'archiduc Charles est arrivé d'Of- 
«c fembourg pendant- Faffaire y. etrn'a pas peu contribué 
« par sa présence, par l'onthoosiasmc et la oonfiaiicQ 
ce qu'il inspire à ses troupes , jL repousser l'ennemi» -Lct 
<cgénéral>- major 5 prince Frédéric' d- Orange , ^^ com*^ 
ce mande le centre de la position devant JCebl y s'est con* 
« duit dans -cette ailairé de la .manière la plus disiki^ 
« gnée ; il arrive au. moment o\k les^j^ostes surpris étirent, 
ce obligés d'abandonner une partie de Ifi ligne ; il mairche, 
(c avec audaee à la téCe d'une compagnie du régioiieat de. 
a: Sztaray : l'assurance de cette troapft arc^ête lea assaiU 
«clans. Sur ces entrefaites y les. tréseiryes) arrivent, et 
« l'ennemi est repoussé ave6 u^Oipc^^ considérable.. OO) 
CE évalue celle qu?il a faite en géléral.^ .deux ou irqia 
ce milles hommes;. il à emmené -quatife piècea de canonu 
c» des Autrichiens , et en a enclo4«é f^elqnes autres. L'ar- 
ec ohidac Chsrles qui, dans une- action, se porte ;Lou^ 
<k ioars là où. çU Is plus grand. ||Ki»ngej: ^ a ett.4.aQs,ç€LU^ 
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« êSêite cinq asixpersoimes oa cheyaaiC tnéi oa Ueaste 
9, parmi une suite peu nombreute qu- il avait avec lui* 
« li'adjudaot eu général Latoor , qui était dans cette 
ce aoite, a été tué d'un boulet de canon. Lea Autrichiens 
« avaient , la nuit d'auparavant , resserré les C*rançaîs 
«( par nne parallèle qui s'étend entre la chaussée de 
.« Neamûhl et celle de Rastadt. Le travail ^ qui n'esl 
<^' guère qu'à douce cents pas du fort^de Kehl , n'a point 
« été interrompu par la sortie des Français ^ et les 
« Autrichiens travaillent à le perfectionner 9« 


JlaLLxriN officiel, le if décemtre^ 

fc On ne peut encore rien annoncer de décisif toiH 
% chapt l'armée d'Italie» en partie à cause de la saison. 
K extraordinairement rigoureuse , qui a devancé trop 
fc le terme de l'année., ainsi que de la neige qui a 
fc tombé en grajade quantité dans les hautes mon-» 
f( tagpes de ces contrées y en partie par les renforts 
^ considérables par lesquels l'ennemi s'est fait joindre 
^ de tous côtés, et qni l'ont mis en ét^t de faire '{>ar' 
% tout , avec des forces supérieures ^^ la résistance la 
fc plus opiniâtre aux deux cotas des lieutenans-feld-< 
^ inaréchaux QuQsdanpTich elDavidovich ^ qui a'étaier\t 
^ portés en avant , et d'empêcher jusqu'à présent leur 
^ jonctiqn sur l'Adige , pour laquelle il a été combattu 
% durant quelque temps avec des «vicissitudëft de for- 
^ tune coptinuell<^ y çt avec une perte considérable de 
t( part et d'autre , que néanmoins on ne saurait fixer 
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'« encbredê iibtn câté. Ainsi^ponr donner anx tnidipe»^ 
M extrêmement imrasfiées et fatiguées /sor-tDol à cepie 
a da froid fort rigoureux > leltempa dé se refiiire^ les 
« denx oorp« dnt pm Une position; saVoiv, çeliM^dn 
•4c généjul Qoesdanovichv près de Batseno , et cekM da 
m général Davidovich près d'AU; de narnière qoe les 
« troupes puissent prendre quelle iM|>è8 ^ ooovdi^ en 
« même tempe )ee frbntièree dn Tyrol et d» P Antriehe 
« intérieure^ et rester à même dt profiter de la pre- 
« mière occasion favorAle, pewir donner do «eoboès à 
ce la place de M{^ltoae >»• • 

De Roreredo , da x x et da la janvier. 

« L'armée impériale dans le Tyrol s'étant considè- 
re rablement renforcée , entre antres par plusieurs ba- 
« taiHoas arrivés le 9 et le jotir suivant du corps d^arraée 
<c près Bassano, on en conclut^ que le plan du général 
4t Alvînzi était de porter le fort de l'attaque contre 
ce Faile gauche de l'ennemi , et principalement sur la 
« rive droite de VAdîge. En effet, la plus grande partie 
« des troupes nouvellement arrivées se joignirent à 
(c celles qui étaient vers le Montebaldo, le reste à celles 
ce établies à Ala. L^artillerie qui était ici marcba le len- 

' ' * * ■y. 

. (c demain en avant; on vit bientôt arriver qua'ntité ac 
<c pontons , qui contiiAèrent la rouf e vers Ala. Xic gS- 

« néral Alvînzi arriva ici le 10 de l'renle, ainsi qne 

• ^^ , ^ _ • • 

a le général Kobles, venu depuis péù'de Vienne, et les 

« généraux de Seckendorff ^ QnosdanoVicIi et Lîptay. 

Hi Les généraux Dâvidovich, prince de fleuss, Vukas- 

<^ SQvich cl Ûcztay , se trouvaient déjà ici. Le g^ètLéttJ 


mJMsmi M porU Ip tt k fit^ntoniQQ «vet^ U généra 

« «feiSeckendocff^le généralEûoUetstf rekidiià AU| «ûm 

a que les généraux Qttoadanorich et lApHf. Le néaitt 

« joar ràvaut>gi<rde te porta en ayant; les bataillon» ) 

« fni élaiept oaatennés dam les ▼iUages dn Tyrol aa«» 

Î'delà de Rovered^^ étaient en niou'temcnt depuis le 9^ 
Survis le londeaiain de oens qui ^taiept dans la tiUa 
« et dans les endroits les pins proches de la frontière» 
c Toutes ces troupes y réunies à celles qui étaient rennea 
«deBassanOy suivirent l'aVant «garde :. leur directions 
« était en partie snr la ronte d'AIaj en partie daifs 1» 
€ Montebaldo ; l'on a entendu dans toute la mâtiné» 
< da la le canon de ce dernier côté , et Fôn vient d'ap«r 
<c prendre , que malgré la vigoureuse résistance de la 
« part des Français | les Impériaux ,desceiidns de Mon- 
d tebaldo , sont parvenus à «^empare* de Rivoli , où ils 
« «at pris quelques pièces de canon > et fiût quelque» 
4, centtdnes d^ prisonniers* p 

^ • • • 

ic X«a zudt dm 1 de ce mois ^ un <^rps d'environ trois, 
«mille Autrichiens s'iip^ocha des avantrpof^ £ran-, 
«rÇAis, entre &inlHK|i^l et Sainf-Jlifartifij i fen do, 
« distance ,de noti^^ .ville« Tontes les tropjpes &ai^aises 
« 1^, était nt ici, partirent anssitàt pour aHot an aeç^ur^t 
« de ees postes ; bûertttM;^ ^a nioyeu de^ ren&rts envoyéa 
s^de tous càtésy i^ s'y Irouva réoni nacpsps d'eiivinm. 
«c huit à neuf inilfejuanunes, l'attaque s'engagea , et les. 
almpérianx soutinrent le feu jusqu^à; onse hetures du 
« m§4in^ sikirsils finasd loor vetreite ,snr les ban^eurs 
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« voMiiiet I %0t jr prirent la même positioii qu'ib itiéeUv 
« pèrent il jr a deux mois. Les Français ne jogèreilt paB 
câ propos de les poarsnivre : cette atfjsire, qifé l'oa 
« veut faire passer pour nlie fausse attaqne dé la part 
« des Autncbiens, a coûté ao!É premiers une perte qu'on 
« fait moDler à quatre-vingts tués., quatre cent soixante» 
se onze blessés , et environ, six cents prisonniers, arM 
a quatre pièces de cation restées au potivoir ûes Inipé-> 
se jriaux ; ceux-ci^ outre les tués et blessés qu'ils peuvent 
se avoir eus , ont aussi fait une perte d^enviroil troia 
a cehls prisonniers qui ont été conduits ici y et envoyée 
se ensuite à Villefrancfae ; ils ont resté postés snr les 
<L hauteurs voisines, tandis que les Français sont rentrée 
<c dans Vérone» 

a Le la janvier, le général AlvftiKy descendit âté 
a montagnes de Montebaido , passa l'Adîge sur deuit 
« points; et après a voir repoussé les Français qui tenaient 
ce ces postes , leur avoir fait plus de mille piisonîiief ç et 
ce pris neuf canons, il pénétra jusqu'à Rivoli; les Fran^ 
se çais s')r trouvant entre deux feux, et presqu^envelop-^ 
se pés , envoyèrent ici demander du secours i on se hâta 
ot de )e leur porter ; et dans la nnit du 1 3 janvier , tout ce 
et qui s^ trouvait de troupes françaises dànS notre ville, sér 
et mit en marche. Le Général Bomm^arteafriva lui-même 
et de Bologne, et conjointement avec le général Masseni* 
<c à la tète de Siic mille hommes de troupes , il se porta 
a anseconrsdugénéralJoubert, qui était cerné à Rivoli*- 
<( Il s'engagea une bataille des plus terribles, cokitinoétf 
a le 14, et qui a doré à diverses réprises pendant qua-' 
et rante heures. Enfin , le Général fioif sparte s'étaiit mis 
<i luirmême à la tête de plusieurs-bataillons^ et en sacrf*' 
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U iaaA'htvuconfAé monàe, parvintyla baïonnette bâise,* 
^ à' percer les rangs aatrichiens et à dégager le général 
a Jopfetert ; les Impériaux^ mis en déroute , se retirèlvnt 
« vers le Montebaldo. 

«Le même jonr , la jdbvier, le général Provera 
ic s'était avancé sor Liegnago avec nne colonne d'envi'^. 
« ron qamse mille hommes ; et après avoir en' Tavan- 
« tage dans deux affaires où les Français furent repoossés 
^ et obligés de se renfermer dans Legnago > il laissa lo 
« général de .Hohenzollern devant cette place , jeta à 
-<c la hâte ttn pont sur FAdige , an-dessus de ceCte der«» 
«nière yiHe, près d'Ângiari, et passa cette rivière 
« malgré tous les obstacles que les Français lui oppo- 
<c aèrent. Ayant effectué le passage > il renvoya les pon- 
ce tons à Fadoue, voulant faire connaitrefar-là^ dit-on , 
< k ses troupes^ qu'il fallait délivrer Mantoue ou pétir* 
iC'On ne sait ^as encore ^ daiis cette alternative , quel a 
tt été leur sort, bu si une troisième issue a eu lieu ,' 
« c'est. au moins ce que fait craindre pour elles le rap- 
^ port > suivant lequel le général Frovera se trouve en-* 
te yeloppé entre }fi dorps qui était resté au blocus do 
«c Mantoue 9 et un corps conddit par le Général Bona--- 
« parte en personne , qui >. après avoir dégagé le corps 
-c de Rivoli y s'est reporté sur-^le-champ vers Mantoue. 
4a II est certain que hier et aujourd'hui nous avons en^ 
« tendu nne terrible canonnade du côté de Mantoue* 
te — Le général Bafiand qui , avec un corps de deux 
■« mille Français^ allait se porter de Rovigo à Ferrare , 
ce ayant appris les mouvemens des Impériaux , a rétro** 
te gradé d'abord vers Legnago ^ et a renforcé les troupes 
H qui ^fendaient cette position. 


%ho t% jftnYier la coloone «atri^Uenm » post&e à là 
« droite de l' Adige , descendit à Montebeldo, et attaqii^ 
« mn corps de 6ooq Francis retraiÉekés k la Ber/àzaé 
ce La canonnade fat très-vive pendant dix heures , et 
«[ elle ne cessa qu'à la noit» I«e8 Français voyant appro* 
4C cher l'aatre colonne impériale » qoi descendait de 
c Brentootco à Montebaldo, abandonnèrent dans la nnit 
a même leur position , ainsi que celles qu'ils avaient à 
« la Gorona , et ils se réunirent aux troupes qui étaient 
« d'abord postées dans la vallée de Caprino et à Rivoli, 
se Les Autrichiens s' étant portés le 1 3 en avant de Mon«- 
« tebaldo , attaquèrent de nouveau les Françliis; oeux^ 
«c soutinrent pendant Irois heures un fan des plus vifs t 
se la nuit mit fin .ai| combat. Il avait résolu d'attaquer^ 
a le 14 îanvw « l'armée française sur tous les points; 
se mais Teiinemi nous prévint à quatre heures de matin f 
« il s'avança et fondit sur nos avant*po^test qu'il repoossa 
ce d'environ une lieue. Cependant, les nôtres ayaut éH 
« renforcés y ils repoussèrent à leur toiiur l'eiiufmi ip 
c toutes parts f et s'avaneitrept jp^q^es sur les hauteprs 
ce de la chapelle St.-MsrOy an-dess^i^ de Hi^oli; de ee 
se point, ils canonnèrént vivement Us battmes.qne Ice 
c Français avaient près de Rivoli , et ils «e r^nirf oft 
« ainsi à la colonne do Val de TAdige , qui faisait aussi 
« un feu très*vif contre ces baitf;ric»*&uripesentrefait^ea9 
M. l'armée française , qui avait fait' venir de nombreo): 
se renforts, profita du moment pour attaquer l<*s Antrîr. 
.a; chiens^ qui étaient affiiiUis par I0» pertes qAx'iinavaienlt 
4e essuyées dans ces différens ^combats très-opiniâlres : 
ce elle s'avança en menaçant de «lettre en échec noti^ 
c avant*garde près de Rivoli. JQans le même ^.empe jl 
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« arrira du côté da lac nn corps d'environ dix mille 
<c Français qai avaient été embarqués à Salo ^ ce corps 
a se dirigea sar Torri, d'oà^ étant entré dans le Val 
a Caprino , il attaqua en flanc notre aile droite qui , 
<( déconcertée par ce choc imprévu , ne songea plus qu'à 
a effectuer sa retraite. Les autres colonnes f et09rnèrcnt 
ce également dans leurs premières positions. 

ce La perte que Içs deux armées ont soufferte dana 
ce ces journées ne peut pas être bien déterminée ; mais 
ce elle a été considérable. Les bataiUoi^s de . ]?reiss » 
<( de Brecb^înville et d*£rbach , qui ont été continael-, 
a lement au feu, et qui ont con^battif .i^^c , ^p\98 
a grande bravoure , ont beaucoup ^ouffert. D(^iia lenr 
ce retraite du mont Délia Corona, vers Brënlino , nos 
a troupes ont été fprt inquiétée^ par l'ennemi ^ qn^ 
ce lançait sur elles de^ pierres et a^trei^ |nas8e3«;:troîa, 
ce compagnies de chasseurs , de Maboni | facent telle<« 
a ment maltraitées, que leur major Planck fc^t, oblige 
a de capituler et de se rendve prisonnier avec sa troupet 
a La colonne de droite prè^ de Garda , co^niçfiiâ^qt) 
(t par le colonel Lujsigoan > fut aussi incomfnçA^fi 4^9> 
a sa retraite : le régiment de Klebeck ,eiU fiwisr^pat» 
a peine' à se faire jour; cependant il parvint à-.gagaev 
a Garda 9 d'oili i) prit la route des montagnesrj^e gêné-», 
a rai Liptay fut exposé au plus grand danger en faisant 
a retirer les colonnes par Montebaldo} ude de.aeis bles^*^ 
a sures se rouvrit , et on fut ftbligé de le.tran&porjter,^» 
a Roveredo. Les compagnies^dé chasseurs %jpçQ}iet\^'^^ qui 
a se sont trouvées à ces différentes actions, qnt éprouvéi 
a qiielque perte. Notre corps d'armée principal ^i.rçpf ûi 
«pour le moment les positions qu'il occupait. p^écé^ 

Tome y I. e 
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« demtneht. Le qaartior-gètiérAl vient d'Aire fffltir^ 
«c férÂ ici ]>. 

D*A.Tio > le i6 Janrier. 

« JLié 7 jsiiyier, )e cor|>8 de Padoaei le colonel de 

«'Bâ8tan6y et le reùfort ^crt âevtii passer de Bassano 

c dans la vallée dé FAdige , se tnifent en même tem{»t 

« en marche / diaprés les dispositions qai avaienH été 

<r filles. LVnnemi observait depuis long-^lemps le corps 

or de Fadoné, et il faisait passer feaccessivetnent des ren- 

tf fbrts à son aile. dr6ile ; cependant les deox parties de 

et notre aritrée irènssfrent à ejEécntet* avec la pins grande 

if-')^dnctoaUté' les ordres qu'elles avaient reçus. Du 8 

« an 1 3 le corps de Padoùe avait repoussé l'ennemi avec 

ft avantage sut . tous les points de la rive gaocbe de 

«rAdigé La èolonne de fiassano était aussi parvenue 

<r jusqu'à eejovr A pousser deux bataillons dans le plat 

^P^y» ®t quatre bataillons dans les montagnes , jus- 

a qu'aux ]poi^tè8 de Vérone f et par cette manosuvre , 

iC i^ennemi se trouvait aussi inqniété dans son centre. 

û. En diecu^àWt àinài l'aite droite de Fennemi , nous 

aêgagnâMieé asseï de temp^ pon^ pouvoir rapprocher 

' • * . ■ 

<ldàvatitage les renforts venus ^ Bassano^ et rassein* 

cbler, Montré l'attente de l'ennemi, dans la ville de 

et l'Adige ^ Viugt^uatr^ compagnies de troupes légère, 

« vingl-^six bataillons et treize escadrons. Le 1 1, cea 

compagniels ei. bataillons furent portés en prééence dé 

« rëmiemi siât le Montèbaldo , ef le r2, ils l'attaquèrent 

4c dans 8asj>6sitxon près de Ferrara ;, mais l'on ne put ce 

A'tUême'^oài^se rendre maître de Madonna delhi Co« 

€ ronà y qiU comiminiqnait avec l'autre, attendu que la 

è 
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m première colonne n'était point en état de surmonter 
« dans une seule journée les difficultés du terrein ; cepen« 
c dentelle arriva dans la nuit sur le flano gauche do 
« l'ennemi , culbuta les troupes que ce dernier lui opposa 
m pour couvrir ce flanc, fit quelques centaines de pri« 
« souniersy et contraignit l'ennemi à abandonner dana 
a la nuit du i3 , sa position , qui était inattaquable par 
« le front > de manière que le jour suivant , nous noua 
c avançâmes jusqu'à la position principale de l'ennemi à 
c Rivoli , et que nous pouvions faire toutes les dispo- 
k sitions pour une nouvrfle attaque. Nous tirâmes aussi 
c à cet effet quatre nouveaux bataillons de la vallée do 
«( PAdige 9 de manière que le corps destiné â l^tfttaqua 
«( se trouvait porté à dix-sept bataillons et vingtHjuatro 
4K compagnies légères ; il y avait encore dans la vallée 
|K de l'Adige neuf bataillons et treize escadrons ; et sur 
cla rive droite, la tète de ce corps se trouvait déjà 
te poussée au-delà des canaux et jusqu'aux retrancke* 
« mens 4e l'aile droite de la position ennemie de 
«Rivoli. . 

«; Josqu^à ce moment tout allait à souhait , quoique 
c des difficultés insurmontables eussent retardé notre 
st marche d'un jour i et que les troupes se trouvassent 
$i extrêmement épuisées parles obstacles excessifs contre 
« lesquels cfUes avaient eu à lutter. On l'eut distribua en 
« conséquence du vin et de la viande pour leur donner 
^ deaforoes : elles en avaient réellement besoin , et mé« 
« ritaient à tons égards ces* soins , ayant dâ, dans une 
a marche de dix jours , gravir les montagnes les plus 
« escarpées , traverser un sol presqn'im{fraticable et 
Ajcouvert. en plusieurs endroits de quatre à cinq pieds 


63 PIEGES 

ce de «elgc ; elles ne parent^ par celle i^atson, gtgtier' 
<c qae le Iroisième jour ^ et Seulement vers les dix heures 
ce du soir ^ le ppînt oii elles devaient faire halle 'devant 
a Rivoli : cependant , la bonne volonté des soldats | 
ce jointe à la position que l'on avait réossi à prendre , 
4i d'après le plan d'attaque , pour' tourner l'aile gaucho 
ce de l'ennemi , et repousser la droite , que nous dbmi- 
ce nions entièrement , nous faisaient espérer avec fon^ 
ce dément la victoire la plus décisive. L'on prit encore 
a dans la nuit tontes les . mesures qui pouvaient faire 
ce atteindre plus sûrement ce^ut , en se concertant dô 
a no;uveau p et en assurant l'harmonie avec laquelle les 
ce colonnes devaient «agir; de manière' qu'il n'est plus 
ce besoin de persévérer encore quelques instans dans 
ce la fermeté que l'on avait montrée jusqu'à ce mement 
H pour consommer l'entreprise et frapper un Coup 
ce décisif. 

ce La nature de la position de -l'ennemi, qui , en for- 
ce mant une. espèce de cercle, veillâit'cbnstammeiilt sur 
<£ l'aile gauche , la seule que l'oi^ pût tourner > nous 
fc avait engagés à donner l'aVaUce à Mtre aile droite, 
ce en lui accordant à cet effet le- temps nécessaire. Ce* 
(c pendant , comme nous ne devions pas négliger l'avan* 
« tage que nous avions de dominer l'aile droite dé 
a l'ennemi , ni permettre que ce dernier observât . nos 
a manœuvres, .notre aile gauche reçut aussi ordre de «faire 
ce une attaque générale* L'ennemi , pendant toute' la 
ce iiuit avait renforcé son aile droite, et il pouvait aisé* 
a ment arjrêter notrer aile gauche, qui, devant passer 
se sur des rochers escarpés et presque impraticables, ne 
a pouvait effectuer son attaque que par partiel; L^àvaii- 
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.«c ifigp fot long - temps balancé , et la rictoire incer- 
<c taiae*. L'ennemi chercha, à la faveur des revers des 
<C' colonnes et des chemins creux , sans nombre , dont le 
<K P^s e^t coupé, à tourner les divisions que non» avions 
• <c dé}à poussées en.airaiLt ; mais an prévint ses projet»: 
« ses divisions furent ^^enssées dan» ks fonds an milieu 
ce de leurs manœuvres; et, après un combat très-pénibie 
a, de. plusieurs heuires.».on parvint à faire plier son aile 
ce droite. Pendant ce temps, notre centre attaquait avec 
, a, la baïonnette celui de l'ennemi; celui de Fennemi le 
.(c repoussait et donnait à notre aile gauche la facilité de 
a se p,ortçr en avant. Nous nous- trouvâmes dé^ alor», 
<C9,vea dauze compagnies de. .troupes légère» et treize 
ce bataillons, dans la position que l'ennemi aviatocco^ 
çcpée^ et do;it pop» npDsiétitins renduamait«e8;.et Ik 
a tête âe Ja colonne de la vallée d;e l'Adige avait foqoi» 
a la j)08sibilité d'escalader ^s retraachemèn» éjevés par 
(creiinemi sur la rovitie; .même dfc.péj(iéirer.âvcc une 
<c partie de la cayalcxie. ju§i}n'^ nous dans Ja plaine. Dan» 
a le même installât au^i^^;Piremière colonne avai^réaaai 
/^A^p,"»:^?*^ l'aile gaM0i^.4ftl'e«nemi,,e.t.eU€i s'avfmçait 
<^à grands pus sur. ses xle»4JiÔr^^ . i r .1 . . »• o> 

M f.Pf"^.^.?'® °'^°*^ft^*^î'^ i^ Fiwaiftsaît qu'il ne jrestàH 
ft plus qu'4 ciTectuer^ la ^réj^pion^ absolue de , Vai^nsÉe^aiBec 
<cla colonne de la vallée de l'Adige, les généraux en^ 
tic nemis parvinrent , aiàjmoyfxules plus grauds efforts^ 
<( à porter contre ngtre centre un gros de leurs troupe», 
«q»i|^.^>.P^^?.l^.« ?.PParpn?Pfi?,>«^Çclwie»ti sanaundre; 
€.ei, taudis que les nôtres se disposaien# à recevoir 

« ennemie jparvint ^à içcttre ,cn ^ésordre^ .et . è faire 


. \ 
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<( plier les tranpee de notre aile gaticlie (pn se f roiiTaieiîi 

«épaisées par les fatigues qu'elles avaient, essuyée»* 

• 
e Malheureasement , le désordre survenu à cette aile^ 

a se communiqua peu à pea aux bataillons voisins et 
a jusqu'au centre , et quoique dans' le même instant 
a notre aile droite pénétrât vioorieuse jusqu'à Rivoli^ 
« il ne fut pins possible de rétablir l'ordre dans l'ensemble^ 
c et d'entreprendre avec espoir de succès une nonveUo 
<c attaque avec des troupes excessivement Irarassées. 

« Ce qui doit faire conclure que la perte de l'ennemi 
«doit avoir été considérable àatis cette bataille^ c'est 
«qu'il ne «'est point hasardé à poursuivre nos troupes 
«c dans leur retraite , et qu'il s'est borné à reprendre sa 
<C: première position. 

' K'Âu. moment où M. d'AItikisy faisait ce rapport 1 il 
« ne poiivalt encore déterminer notre pertîD ^ l'on atten- 
de dait aussi des informations sur )e soft de la colonne 
«(de Padottc. Cependant M. d'Alvinzy a pris tontes les 
« mesures pour renforcer promptement le corps qui 
le occupe la posiiion de BassaWo^' si intéressante soOs le 
iKTapport militaire^ et le porter à dilx bataillons et buik 
« escadrons. Les troupes destinées à cet effort Se met- 
sctroift promptetnent en marche par la route là pins 
cdirefÂtti/el quelque difficultueàse qu'eBe soit 3>« 
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JSjs tmjmt ùjg^éiel daté dé Kîenne iè J^fêçHetJ 

' «li*iiâ portante destination ^u corps du lieutenant* 
« feld- maréchal Frovçra^ était\ en agissant dé concert 
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Kavee l'atUqae générale ^ul avait èti projetée , dp 
c passer l'^dige , et de donner (a qiain 4 la garnison dç 
4C MsnXone ; il faUait 4'4li><n^4 çmpprter les postes que 
fc Tennemi. gcciipait en forcç aor la rivière c?e Fratta» 
K I^'avant-garde sax ordres dn général nu^or de Hûiie% 
« soUern ûit partagée en trij^is colonnes *, et la 8 >AnYier^ 
f&^; k pointe du îo|ir, IVttaqu^ générale eut lieu. Lp 
«d^lonnç g^ncbe, anx ordres çla qoIoimïI PipiQffik» de^ 
c hussards 4'£rdody, f«rça, «pi es ^n combat très-opi- 
^j^âlre.ie ppste Ac CaaseUe;ceU^,d^âroiie» conduit^ 
« pur le capitaine Qbel de GiuUy« péiiétra d^n^ Iciriliage 
cc^e Mfrlara et de ,S4p^lv»ro, et occupa, non san^ 
«diftpuUé, lea poi^Uqiti s'y trouvent. JLf çplpnueda 
<e^^^9tre ^ ppn»mandé^ par le. général ma}pr de £(pbenr 
tisu^U^rn lai^tn^n^e, .s(ç pointa avec rapidité spr Bevi* 
iclaqiia» pas|« dif^ipi}^ p^ un cfaâlieaii ^ort* L'eniien^i 
^s'était avariée à s^.4:ençoi|trc h ]# distanpe de deu^ 
« ^nilrl^a 4!JAaU^ i mais fpr^s une attagi^ I;^4i^> }^ f^ 
« repoussé au-delà de U rivière de Fra^ta ^squ'à fievV 
xiclafM^ - reafii»rf;é pai;. dçn^i deni-brig^d^ , veufies d^ 
« !rf^g>¥^P;^it^e ]tf^^e^b|e,,ii pritpoate iSevilaquaî et 41 
ce s'y engagea un oofi)bAt des plus opiniAlres. Ce fut iji 
^qs^pM fls>r^s de«yolpntwe»tvlcnnois, sous la conduite 
«^d^A^Mrl^iffi^.CQiiîJ^jtai^l,, Jp major iJ^ôvpsjly, sç ^ 
^Tffpif^T^i^v. de h inaqi^e la plus ^glorieuse, par uup 
cjbfavoufe difUj^uée ; ipiéprisant le feu de Tenneini 
«.qniiétftH ^ïdtt» wleUsSïBur 1* r»ve opposée,, il^ejela^ 
«,foi:i5fl, da^ lu Ti:ififf:q ^ Fuit^^ e» ce w fut ^oe ^ 
«.praTond^ur dç ^pa .e«iujc, qui empêcha, le çorp de 1» 
•^^*f??f ^ g**é. A W|^ l'çpnepi ^n hasacda l'essai à soik 
C4aar$.wds l'issqe de ^A «^ir éprise fut ^ii'atta^jué p^ 


' ft noslronpes et repoassé ane seconde fois snr fieVila^ittf ^ 
ft il fat enfin obligé de replier sar Legnago et Menerbtf« 
a Ainsi se termina la première entreprise de cette brav6 
ic avant-garde , à laquelle tontes les troupes m<^trèrent 
a on courage vraiment militaire , qai, suivant l'exprès* 
« sion de Deiur chef , surpasse toute peinture. Le .corps 
a des volontaires viennois se trouva sept heures an mi«- 
iic lieu du feu avec la plus grande intrépidité. Le grand 
«c chemin de Bevilaqua était teint du sang ennemi 
<c Nombre de prisonniers tombèrent entre nos maias , 
ce entre autres l'adjudant - général Cornus : le générd 
« François Stever perdit la vie à Bevilaqua. Le brave 
<c capitaineVihaiBy, de !'état*ma}or de l'armée, contribua 
«c beaucoup, par son activité^ an succès de cette journée : 
a on doit le même éloge an commandant du corps vien* 
ce noisy le major Kôvôsdy, aux capitaine Resch et comte 
ff de Herberstein, an premier lieutenant Limer , et aux 
ce lientenans comte Paar , comte Sàïm et Ramber , àa 
« même cbrps. Le colonel Pîacsek et le capitaine Bat* 

^ cctisar, desliussards d'Erdody, ne se distinguèrent pas 
«c moins : le dernier fit prisonniers deux capitaines et 
ce quarante-trois hotnmes de Ténnemi. 

ce Le lendemain était destiné à emporter la ville dô 
« Saint* Zenon y que l'ennemi occupait en force avec un 
«corps de trois mille hommes' , ainsi que lea villagcfs 
*cc voisins de Menerbe et du Bbsbo. L*avant-garde, com- 
ce posée de cinq bataillons , ïtit partagée en quatre co^ 
ce lonoes , qui se dirigèrent par tlifférens détours*, en 
'ce partie sur Saint-ZenOn , en' partie directement- sur 
ce Bosco. Lia colonne du milieu ; conduite par le général- 
ce major comte de HohenzoUern , se porta direoteisent 
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« silr Saint-Zenon. L'atU^e contre ce poste se fit à 
tt qaatre heures de Paprès-^midi. L'ennemi fut repoussé 
« sur Mcnerbe : après nne résistance réitérée , mais 
,« infructueuse y il s'enfuit vers Bonavigo ; et ce ne fut 
a qu'à la favenr de l'obscurité de la nuit qu'il put a» 
« soustraire à notre poursuite et à sa perte totale. Lcf 
« troupes donnèrent encore en cette occasion des preures 
« de leur courage , réuni à la meilleure volonté. Nou^ 
«t primes anx Français trois canons', avec des munitions, 
€ et un nombre de petites armes. Nous fîmes deux à 
« trois cents prisonniers ; de ce nombre quinze officiert* 
«c Le capitaine Vihaxy développa, dans cette rencontre, 
<cbeaficonp de talenr militaires : le capitaine Obel dç 
«Oiulay ^ se distingua. îaussi particulièrement, et prît 
« un canon à l'ennemi. Le capitaine Sïatareczky em- 
a mena , avec son escadron , quatre-vingt-dix prison- 
« niérs et s'empara d'un obosier. 

«C'est en cet é^ que se tronvai^tit Içs affaires, 
w lorsqu'on entreprit l'exécution de la partie du plan , 
<c qui consistait à effectuer la communication Avec Man* 
« tôue, après ftvcHrrpa^él'Adige.Cette opération s'enr 
« tiama le i3 au soir. La .rivière éiait epuyerte par la 
iK division du général Augereau , au nombre dé onze 
tt oent» KommeS' 1 les environs d'Angiari , quoiqu'ils 
ic pussent aisément être menacés de %on5^ et de Leg- 
•« iïa^>offi%ient le seul endrqit) couvert par une digne, 
« au moyen duquel on pût en approcher en quelque 
W façon. Après qu'on eut tâché d'enJmposer à l'enneofti 
'«(•paje l'envoi de quelques^ontons à Nicesolâi les troupeii 
•« se mirent en mouvement :: on détacba 'un bataillon 
«et demi yeiê Bonavigp, pour obserye^ le poste de 
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« 

ccRoncoy qu'oceupait l'ennemi* L'on amena , dans la 
<c plas profond silence , six canons par la dîgae^ sur 
<t un banc de sable dans la rivière. Six cents volon- 
« taires , condiûls par le capitaine Palmouo » d'Aï* 
<c vinxi , furent destinés à faire descendre vingt pon* 
«c tons dans la rivière : ils s'acquittèrent de cet ordre 
ce avec beaucoup de rèsokrtien > sons le feu le plus 
ce violent de l'ennemi , le chassèrent d'Augiari ,' et 
ce l'on commença à jeter le pont sons une canonnjKle 
<c des plus vives. En attendant , l'ennemi était aecouru 
ce d'Angiari : le rétablissement du pont fut rendo iîîy 
te ficile y et le passage fut disputé ; enfin , l'on en resta 
ce mattre , et le corps fut formé aor le^banc , de Vaq^ce 
tt côlc de la rivière : l'on se ût joindre par le déta^ 
ce Èhcmcnt de Bonavigo, et Ton se mit en mJiohi^ sur 
<c Cerear^Un bataillon d'Alvîmi et un autre form^ des 
<c régiraeus deThurh etdeLaaey, furent postés d'avance 
<c sàr la rive droite de rAdige. De> Gerea, la marche 
«se cdniinua par Sais guidetto sur Nogara , où on arriva 
tt^le 1 4 an 'soir et passa la nuit ; le lendemain » par 
<c Gasteilèra -çur San- Giorgio. A^Çastellaro on enleva. 
k un . piquet de cinquante 'hommes : il tomba . aossî 
ce entre nos main» quelques iNrAuàsuuices ., avec de^iié^ 
«pêches , et nne voiture ide -campiagne <du génért^ Bo<- 
ce naparte , «"«^c des papieraet det cariea géographiqiies* 
«c'Nos troupes 'pairvinreto^ jusqu'à Sah*Gîiargi0, qu'elle» 
-<(tronvèretit fermé r en attendant, il s'était engagé- 
« un combat ««(nglant enizre une partie de ce joorp^ «t 
ce les troupes >nnemies qui étaûènt aooo«arnea>en graiijt 
ce nombre de Legnago et de ItonûSk Ijr Ueiit«naiL|9- 
K feld»maréchal Proverar ^ne se' trouvait ^lus qu'iâ^^o* 
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«cao^ mllltf faonnies ddYAQt San -Giorgio. L^etitr^- 

« prise d'attaquer par assaut ce faubourg fortifié , d<^ 

c. venait très«périUeiise. Le Hentenânt-feld^iii&réchitl 

a Frovera eonvUit , avta le maféebal comte de Woriit- 

a atr, d'attaquer ia Favorite et Montnda^ poste» qu'oti 

4c ne. croyait que faiblement occiipés, et de cherche^ 

xc aiaai , à la faveur d'une sortie qui se ferait dPautrte 

-c part en même temps de Mantooe , à établir un'e 

-« jODOHDunication aved cette forteresse. •'Pendant ce 

4K ttâ^ps l'eoaenii ai^it rmforcé le corps qui formait 

-ccié bloGua, au nombre de onze mille hommes, d'uiib 

/««oUnae de six mille lidmmef:> qui marcha de Rivolf , 

«partîcoltérciMnt la Favorite : le général AnÀereaU^ 

ce acttourui , avec tovité sa division ; des tivfes de VAûigé. 

et Le. général Damas iliôéie se mit en' liiaTC&e avec niî 

ce «prps nombreux de cavalerie? .. • >w . . 

ce Le iietttenant-leld*marédial P^overa entréprit ^ Il 
« est vrai 9 le 169 à cinq heures du matin , l'attaque 
« dont on était convena ; mais tont-à-conp il se vit 
<c environné de troupes ennemies : cependant , malgré 
« la supériorité de cetles-ci , et qùoiqu^enveloppées de 
a toutes parts ^ nos troopes , concentrées sur on seul 
«rpo^ty'cémbattireAt jukqu'â midi av«e àne intrépi- 
^mitéVsans exem^é> qui leur attira ^admiration de 
a^'i^néttil raémé yitt éltes' ne ^tuct^iiâfeièrent , sons iràa 
W ubmbre de fdrcèis disproportioianè, que lorsque leurs 
«forces naturelles déffijllirent , et non lear résolution 
ft et leur courage. Toutes leurs Punitions étaient épuS^ 
c^ 6éèè , les tronpes étaient encore sôos les armes et en« 
4C tourées par les gétrérarux français, Ibràqà'on entra en 
« capittilation ;^ elfe fut signée àouaB lieiires et Aé^ 
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«mio*, floas les mars de Sàn.-.6iorgto.'Cet lnr«¥B8 
<c troupes dorent se rendre prisonnières de guerre ; les 
«officiers furent 'relâchés sur parole* £n attendant , il 
«était impossible^ par cet événement, qne la sortie 
« de la forteresse de Mantoae , dont on était convenu , 
<c eût l'effet désiré ; et c'est ainsi que ^ par un ooneonrs 
«jde circonstances imprévues , cette entreprise manqua 
•a du succès qu'on en avait espéré* deux qui se sont dis- 
« tingués avec gloire dans cette occasion , sont le eapi- 
« taine comte Yihasy , qui reçut une blessure mortelle 
« dans l'action près de la Favorite ; le capitaine Pal^ 
« mano, qui fut légèrement blessé; les lieutenans Handc 
<c et Scbrobeck : il faut encore nommer les capitaines 
a Lilieuberg , de Ifétat-major^généjral , et Scbeer , de 
a rartillerie* Le., régiment de Joseph GoUoredo , et le 
«corps des volontaires viennois, ont montré la plus 
« grande coiutance jusqu'au denEÛer moment m. 
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Note officielle du Z février* 

) . j .«<■< « ••' t 

• « Suivant un avis envoyé de Mantofie sous la^fM.^ 
«3 de ce mois^^parle feld-maréchat.comte.d^^lWflJ^r 
^« scr; 1^ garnison de cette pl«|ç^ ^j^pr^f. avoir éti.absorr 
<ç lument rqi^ermée pendant pf^s.de cinq mois, , s'est 
« trouvée réduite au point qa'ajant consommé depuis 
« long' temps tous, les approvisionnemens dont elle avilit 
«.été pourvue ^ les troupe9.av4ient été mises , déjà dur 
« raut tout le cpurs de janvier^ è la ratiiL>n d'un quart de 
« pain de bled de Turquie ( iLukaruzbf od ) par jour % et 
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9.^^ cette ressource-même était déjà épaisée : comme ^ 
4L.d'aUleur9 , toas les chevaux qui se trouvaient dans la 
<c forteresse avaient été tués et mangés , que les troupes, 
« exténuées par le^manquc absolu de vivres et de médi- 
a cameas , harassées et' absolument épuisées par des 
« fatigues continuelles , étaient tout-à-fait hors d'état 
«( de soutenir plus long-temps avec efficacité la défensa 
ce de la place , la garnison a enfin évacué la vil)e et 
<c forteresse de Mantoue, en vertu d'une capitulation 
« qu'elle a conclue ^ après quelques négociations préa* 
ce labiés avec les généraux ennemis , et des conditions 
% honorables I eii égard aux circonstances v. 


Article officiel. 


D'Ofi embonrg , le 5 janTÎer. 


ce Les travaux pour le siège de Kehl' étaient déjà 
k avancés an point qu'on pouvait se promettre l'issue 
ce la «^plas favorable d'une attaque hardie coiltre la re«-> 
« doute nommée la ' Schwahenat^ioinze , redoute munie 
3» de bastions j d'un double rang de fosses-à^loup y de 
ce mines , et de quelques emplacemens «étroitement pa«* 
cclistadés. Sa prise devait produire les effets les plus 
ce heureux pour la poursaite du siège. En conséquence, 
ce le général d'artillerie comte Latour donna , le a de ce 
(C niots y les ordres nécessaires pour- cette entreprise à 
« huit bataillons , commandés par le lieutenant-feld^ 
«e maréchal baron Staader : ils se mirent' en marche à 
ce quatre j^eures du soir , sur deux colonnes , des rende»- 


c TOOB qoMenr avaicut été assignés , et ib atiaqaftrchit 
c l'enDemi avec leur bravoure accoutamée. Le général 
K prince (Frédéric) d'Orange , chef de la première co-» 
« tonne ^ qai était chargé de la prise des flèches palissa* 
c déesy s'acqaitta de oette commission avec rinirépi-» 
c dité^ la prudence et la sagacité qai Ini sont propres. Lea 
« flèches furent emportées d'assaut : en y encloua quinze 
c canons ; la garnison ennemie fat en partie tuéé^ en 
« partie dispersée , et les travaux projetés furent com- 
c mencés avec nn zèle et une activité inépaisable. Ijea 
c troupes ont donné dans cette attaque une nouvelle 
fic preuve de leur bravoure infatigable et de leur zèle ^ 
« particulièrement en poursuivant l'ennemi dans sa 
« fuite p à travers un fo^sé profond , qu'on avait rempli 
if. d'air par une communication d'issue avec .le Rhin , 
a jusque dans sou camp retranché. 

ce La seconde colonne , sous la conduite du général 
« 2iOpf , destinée à attaquer la Schwabenschanze même 
c et à s'y maintenir , lui livra l'assaut avec une valeur 
c sans exemple , y perça / tua tout ce qui faisait résia* 
c tance ^ et ayant mis le reste en fuite, le força de môme 
« 4 se replier dans son camp retranché. Six canons et 
« nn pierrier furent les trophées de cette expédition.» 
tt exécutée avec jiniant (l'habileté que de bonheur. Tout 
A ce qui , de la garnison , ne fut pas fait prisonnier ou 
(R tué , dut chercher son salut daaa une prompte fuite* 

« L'ennemi s'efforça , dans la nuit suivante , par des 
iR attaques fréquemment réitérées , de nous arracher les 
< avantages que nous avions reniportéay'maîi inutile* 
« ment. La constante bravonjre de nos troopes le re-* 
« poussa avec perte cliaque fois. 


JUBTIF ICJlTIVES. 79 ^^ 

«Ootre le lieutenant- feld-marécbal Staader , les' 
m généraux prince ( Frédéric ) d'Orange et ^opf , qui 
«c ont fait éclater ce )onr-là de nouvelles preuves do 
« leurs talons militaires distingués , voici les noms des 
« officiers qui méritent qu'on en fasse mention parti** 
m, culière : le colonel d'Alquen , le capitaine Jhun« 
«Lgaczy, e*t le lieutenant Fahrgass , du régiment do 
c Sstaray ; le capitaine Zaisitscheck , de d'Alton ; lo 
C major Tegethoff, et le premier lieutenant. Eisler , 
c d'Olivier Wallis ; les deux colonels, Szegeday et De- 
c vaux p le eapiti|ine Sorgenthal , du corps du génie -, le 
se Heutenant-oolonel Schwareinger , de l'artillerie ", et 
c le lieutenant-colonel Mayer , de l'état- major-généraU 
SI Cette entreprise , si importante à tous égards, facilite 
m la prise du camp retranché de l'ennemi , la jonction 
c des tranchées avec la maisoi^ de poste , et nous promet 
c de voir couronner incessamment aos travaux de la 
s plus heureuse issue 9* 


JouRist AL officiel du corps d^ armée impériale et royale 

du Boa-Rhin. 

c Les événemens importans qui se sont passés sur \b 
c Bas*Rhin à l'ouverture de cette campagne ^ ont été 
f la suite inévitable des moyens dont l'ennemi pouvait 
« user y tant par l'avantage de sa position que par l'état 
ic des forces, composées de huit divisions , contre le 
<c corps de troupes impériales de a5 mille hommes , sous 
iK les ordres du lieuJtenant-général baron de Werneck, 
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c qui se trouTait posté sur le Bas-Rhîn. Tons les bvîé 
a qae l'oii reçat avant la dénonciation de Parmistice , 
< portaient à 65 mille Iiommes l'armée ennemie destiné» 
a, à opérer sar le Bas^Rhin : ils assuraient en même 
ce temps qtie Moreau devait agir offensivement dans lo 
«c même temps sur le Haat-Rliiù> avec une armée aussi 
'«nombreuse. 

a En conséquence de ces avis , M. le général comn;ian« 
a da^t 1>aron de Werneck crut de son devoir de pvo- 
« poser et demander aux supérieurs l'établissement du 
ce corps de réserve près de Limbonrg; mais d'après les 
ce inquiétudes que l'on eut dans le même temps sur !• 
c Haut-Rhin , cette disposition ne pouvait s'exécuter 
ce que le âo avril de la part -de l'ennemi , ayant rendu 
ce le danger plus pressant , le feld-maréchaUlieutenant 
ce baron de Werneck crut devoir prendre les plut 
ce promptes mesures; et disposer le corps de l'armée da 
a Bas-Rhin de manière à pouvoir, par sa réunion , agis 
a offensivemcnt contre une des colonnes enuemies , et 
ce la battre avant que l'ennemi pût effectuer la jonction 
ce de ses colonnes. ^ 

ce A cet effet ^ Taile droite da corps d'armée fut ras- 
ce semblée le 16 avril près de Neukîrchen , et l'aile 
ce gauche près de Dierdorff : un détachement fut posté 
ce près de Stegen, et il fut convenu , avec le lieutenant- 
ce général baron Kray , que la vallée de Neuwied serait 
f abandonnée , que son avant - garde observerait les 
« gorges d'Anhaâsen et de Bendorff/et que Ton atta* 
ce querait avec les deux ailes'et sur les flancs , la colonne 
ce ennemie qui s'avancerait par Uckenath du côté d' Al- 
cetenkircbeii; loif'squ'elle serait parvenue aux hauteurs 
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It âe ce dernielr endroit : après ^qne celte cdlonné enne-* 
« mie aurait été battue ^ tout le corps d'armée devait ^ 
ce par un^ marche de côté , prévenir rcnnemi , qui dé- 
ce bouchait de Neuwied , et le faire échouer > s'il était 
« possiblei 

ce Ces dispositions ayant été' adoptées , M. le feld-^ 
ce maréchaUieu tenant baron de Werneck fit avancer i 
ce le 17 y l'aije droiie sur /Marienberg , et le 16 sur Gro- 
a bach , pour être plus près du point d'attaque ; et 
« comme y d'après les avis reçus, il n'y aurait rien à 
ce craindre pour Siégen , un bataillon et un «escadron du 
ce détachement ^ qui était posté de ce côté , reçurent 
ce ordre de se rendre le 18 au matin , près de Grobacb 5 
<c pour renforcfer l'aile droite. 

« Le feld-maréchal-licutenant baron de Kraj^ bien 
« instruit de H disposition susmentionnée , devait se 
ce réunir avec les troupes sous ses ordres , à Faile gauche 
« près de Dierdorff) pour l'attaqne.ordonnéesetopérer 
ce sa jonction avec le corps principal. Cependant ce 
ce général fît occuper la vallée de Neuwied par huit conl- 
ce pagnies d'infanterie légère $ trois batail|onp , six esca- 
ce drons, pour en imposer à l'ennemi et lui faire croire 
ce que l'on voulait défendre ladite* vallée « afin dé maS'-. 
a quer le véritable projet. Il se proposait de retirer ces 
ce troupes vers-leur destination à la faveur dé la nuit 4 ou 
c aculedient dans le cas que lea négçciatiôns entamées 
ce entre lui et le général en chef etinemi Hoche , pour 
ce un armistice , n'auraient .aucun effet. 

(( Le général ennemi Hoche demanda encore, le 16 an 
ce matin, une conférence , au sujet de l'armistice^ mais il 
ce employa ce temps à faire passer ses troupes par la 
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tt tête de pont près de Neôwied ^ 9% k \e» mettre en 
ce ordre de bataille. Les négociations pour Farmistîce 
a furent rompues; lé» hostilités commenoërent > el il 
«c était trop tard alors pour abandoiTnar les retranche- 
ce mens sans être apperçu par l'ennemi. Le feld^marê- 
« cbal-Kciitenant Kray se trouva daas la malheureuse 
(c nécessîlé , par- la rapidité arec laquelle ce dei^nier se 
<c portait en avant , de les abandonner à leur sort. 
4c L'infanterie de ce petit corps > qui y disséittiDée stfr 
« diîfférens points isolés et éloignés les uns des autres, 
« se retirait ^ la plaine vers les montagnes , fat en 
« partie victime de sa position criti^e et de Fennenn y 
ce qui le poursuivaité 

«c Le général Hocbe détacha aussi-tôt de la pTaîne de 
ce Neuwîed deux .divisions par Bendorff sur Mdnta* 
ce baoër ^ il s'avança Avee trois antcea divisions sur 
(( Dicrdorff ^ et attaqua Taile ^gauche du cprps d'armée 
<i qui s'y tTcmvaît postée , au moment même où celle-ci 
» se itl«tt(ti€ ta mouvem«ht pour se porter en avant et 
u faire une attaque du côté-d^AItenkirchen : cette àîle 
(cda corps d'arml^sé trouva par-là arrêtée pour sa 
ce propre défense , et il là* devint impossible de se réunir 
(c avec l'aiie droite pemr attaquer Tennemî, qui avait 
«pénétré d'Uckerath jusqu'à Altenkirchen. L'aile 
<e droite , ^i> par les événemens susdits, se trouvait 
(c hori d'état d^èxécuter Foffensîvè projetée , dut se bor- 
ée ner à là dèHense de la position de Grobach , et faire 
celés plus grands efforts pour se maintenir dans cette 
\( position contre un ennemi aussi supérieur en nombre. 

« La certitude que k{ général Hoche chercherait à 
u emporter DierdiMtf avec les trois divisions , à se réu- 
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a nlr par Steimcl avec la colonne qui avait pénétré sur 
^ Altenkîrchen , et ensaîte à percer du èôté de Hoch- 
« sfebach et Hachenboarg, nécessita, à la nait tom- 
^ bante, la retraite des denx aile^ par Hachenbourg 
« sar Neakirchen, après que l'aile gauche se fut réunie 
« pendant 1« nuit avec la droite près de Marienberg. 
« L'ennemi suivit de près rarrière-garde ; mais celle-ci 
« ne lui céda le terrein que pied à pied , et toujours en 
a combattant. 

«Le 19 avril, l'on riÊçat la nouvelle que rennemi 
« était entré à Lim bourg et à Weilbourg , et que le corps 
« de réserve qui devait se rendre à JCimbourg , ne pou, 
« vait arriver que le 19 avril au soir près de cette ville. 
€c Comme le corps d'«rmée, si l'on eût perdu plus de 
« temps , eût été par-là menacé dans sa retraite sur 
<c Wetzlar , ce corps se dut mettre en marcTie de Neu- 
« kirchen dafts la nuit du 19 a» 20 à minuit. La prin- 
« cipale colonne dut prendre sa route par Herborn et 
<x: le long de la vallée de la Dille jusqu'à Wêtzlaf, 
a «andis qu'une colonne de flanc était dirigée par Greif. 
«cfensteiti aur Lein et Brauenfels, pour couvrir la 
<c marche. 

« Pour cacher aussi long-temps qu'il serait possible à 
«l'ennemi la retraite de la principale colonne à tra- 
« vers la vallée de la Dille , qui , sur une étendue de 
ic six lieues offre des passages très-difficiles , on laissa 
a jusqu'au point du jour l'arrière-garde sur les hauteurs 
« de Hohenroth : on ix>rta en même temps deux ba-v 
<c taillons d'infanterie dans le bois de Roth , afin d'aitê- 
^ «c ter l'ennemi le plus lohg-temps quHl se pourrait , et 
« de l'empêcher d'inquiéter la principale colonne dans 
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<c âa marche à travers le défilé de la Dilie^. L'enridtoi 
(cs'ctatit apperçu^ au point dapar, de la retraite du 
(c corps d'armée , foudit aussi-tôt sur notre arriére^ 
<c garde avec son avant-garde , composée de lieuf régi-** 
a mens de cavalerie et d'une artillerie volaqte très- 
ce nombreuse ; et , après uHe résistance opiniâtre , il. 
« força notre cavalerie à céder et à se retirer jusqu'au 
«c bois de Rolb. L'ennemi mit trop de feu dans sa pour- 
ra suite : il suivit notre Cavalerie dans le bois en masses 
«serrées, et tomba ainsi dai^ l'embuscade des. deux 
« bataillons d'infanterie : ceux - ci l'accueillirent si 
a chaudement 9 qù'«l fut bientôt mis en désordre avec 
<c une perte coilsidérable : alors la cavalerie l'attaqua 
a de nouveau et le repoussa entièrement. 

(ç L'ennemi ayant ainsi éclioné dans son attaque ^ 
ce attendit l'arrivée de sa colonne d'infanterie. Notre 
€( arrière-garde ne pouvait attendre le choode cette cd* 
« lonne^ sanS; courir le risque d'être entièrement détrui te : 
c( en conséquence, elle se l'élira^ malgré le désavantage du 
c(\errein, dans le meilleur ordre sur Herborn , sans 
<( que jl'ennemi se hasardât, à tenter de l'empêcher, et 
« de -là elle se porta le long de la Dille du côté do 
€ W^'etzlar. 

(( L'ennemi chercha alors à longer les hauteurs de la, 
ce riv« droite de la Dille : il inquiéta avec son artillerie 
<c à cheval notre arrière-gard^ dans sa marche , et déta- 
«c cha la plus grande partie de sa cavalerie sur Sien , 
«c pour prévenir notre arrière-garde et la coqper. Le 
à felji-maréchal-lieutenant baron .de Werneck vit le 
rc danger qui menaçait l'arrière • garde , ainsi que la 
(( colonne même , qui passait également pair Sien avee 
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«e la qoenè : il rénnit avec la plas grande promplitndo 
«c la cavalerie en ordre , se mit à la tête y alla avec etfo 
<c à fa rencontre de l'ennemi; le culbuta ; il dégagea 
9 par-là la i^arche de b colonne et de l'arrière-garde ; 
a et y en plaçant convenablement quelques batteries, il 
<c réussît il couvrir la marcbe ultérieure , qui fut contî- 
<c nuée tranquillement jusqu'à Welzlar. L'arrière- 
<c garde fut poursuivie^ mais très-faiblement , jusqu'à 
« VITebrdofff; 

ce La colonne de flanc , qui s'était dirigée par Greif- 
c( fensieÎB sur le Lein et Brannfels /trouva le village 
« de Lein et le pont de cet endroit , ainsi que Braan- 
d fels, occupé» par la division du général Grenier : cHe 
« emporta ces différens'points l'un après l'antre avec 
« la baïonnette ; et la cavalerie qu'elle avait se fraya 
<c un passage, cbassa Vennemi de tous ces points et 
<c prit poste près de Braunfcl^. La brigade du général- 
ce major baron d'EIsnitz , qui se portait de Bruck , par 
(C Hoheusolms y sur le Giessen^ ne fat que faiblement' 
<c pou»8Qiyie pai: l'ennemi. 

<c: Le 21 avril an matin , l'ion fut informé quePeAViemi 
(c était .cBtft'é à Konigstein et à'Usingen , et qu'il pous-^ 
« sait déjà des partis vers le Mein : Von apprit aussi^ 
nk que le général Hocbe marchait sur Giessen , qu'il 
(C avait porté de ce côté tous ses régimens de hussards, 
(cet avait le projet de forcer le corps ^arraée dans son 
(0 flanc droit 9 de le repousser de la Labn\y eldê le- 
a jeter sur FViedberg., du côtède la colonne ennemie ^ 
ce ^idjé bouchait de<4iiombourg. 

<c Pour faire échouer ce projet de rennemi , le corps- 
«l dfarmée se mit en marche le 21 à dix heures- du nviatin^ 
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ce de Welzlar, BraunFeU et Giessen , et se djrigea sur 
^ MuDzenberg. Fendant U marcbe y la brigade du gèr 
ce néraUmajor baron £1snîtz fat attaquée sur la baa— 
a teqr de Grunnîngen par la plus grande partie de la 
a cavalerie de l'ennemi : elle était &ur le point "de 
<ç céder à la grand^ supériorité du nombre , lorsque 
(( M. le feld-marécbaûHe'utenant de Werneck accourut 
a avec la cavalerie ^ attaqua brusquement l'ennemi et 
<c le repoussa. Le général ennemi Ney fut pris dans 
cç ce.tte occasion , ainsi que deux pièces d'artillerie 
ce volapte : on 0t aussi plusieurs autres prisonniers. 

ce La 22 y le corps d'armée continua sa marcbe sur 
ce Ilbenstadt , , et il s'y potsta derrière la Nidda. L'on 
ic reçut dans cet endroit l'avis de Hocbst , que le géné« 
i(, rai Lefebvre s'avançait du côté de Francfort et cber- 
(c chai ta gagner la position de BergéV* Le feld-maré-t» 
<( chaMieutf nant barouj de Werneck , sur cette non- 
ce v^lle , fit aussi-tôt avancer toute la cavalerie de la 
. ce ligne sur Bergen *, il alla lu;-uiênje à la rencontre de 
ce l'ennemi 9 le cbassa des hauteurs de Bergen , que son 
ce ay.^t-^garde occupait déjà ; et , vu les avantages qu'il 
ce avait en main , et sa supériorité en cavalerie ^ il eût 
ce inC^iUiblement battu l'ennemi, si, dans ce moment 
_<c même , la nouvelle, de la conclusion d'un armistice 
ce ne fût arrivée, 
. ce Diaprés Face^d arrêté en conséquence , la Nidda 
c< fut' fi:i^ée pQur limite respective, et nous acquîmes 
ce l'avantage wportant-de sauver Francfort, etd'occu* 
a per la position de Bergen, dans le cas àh des opé- 
ce rations ultérieures auraient lieu ; avantage auquel l'on 
« ne poutaitVattendrcj vu k rapidité des mancauvrcs 
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A dd reimciBi vt là diêproporiion de soiniite - cinq 
« miUc liommet , 'an moînty contre vingt-ciiiq miUe. 

«Le corps de véaenre tcms let cnrdres du génial 
<c baron Simbadm^ dent l'avant^ garde «rrira le 19 à 
« la maison dé péage prêt de liioiboiirg ^ noyant pu 
« contmiMiqiier et a^ de concert aTec le corpa d'ar» 
flc née ^ fut repomaè par NeabolT et Hochlieim , et 
« paaaa k Main piés de BiBsasiskeim ». 
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. a En addîtiou à ce <j[i^e nous ai^jas déjà coofimaniqpé 
« au gpublic dans une fei^il)e extraordinaire , au sujet 
ce des derniers événemens militaires sur le Rhin ^ il 
« faut remarquer encore ^ue' , depuis . la reprise dea 
oc ho^ilités dans ces contrées, le 17 aTril, le général 
<c Moreau entreprit le passage an|ioncér du Rhin dana 
€( Içs environs de Dierahein» et de Haguenau . avec uno 
<( niasse de forces , qu'on dit avoir ^té de soixante ba- 
<c taillons : il employa , k cet efiet , Un nomhre pror 
« portionné de radeaux et de bateaux plats j et il se 
€< procura par-là le moyen de repousser notre corps do 
«c trompes, y posté d^çis cette partie sur les bords du 
«cRhin> aux points- les plus iroporlans , jusqucs vera 
« Baie , et de les faire replier jûsques vers Offombour^. 
«( Cependant , malgré toute la sapcriorité de l'ennemi^ 
« le lieutenant-feld-maréchal de Sztaray avait résolit 
« de l'attaquer aVec son corps j et blessé par uu coap 
«de fueil {^suivant cfea avis partleuli^rs , il h fut jpàr 
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a unfiiail ,' fui patftU ihopinémenif ei par accident '^ du 
^premier rang d'une compagnie de grenadiêra'^y derrière 
<£ lequel il e^ était plaéé pour' prendre note de quelques 
<c dispositions : il parait du nunhs certain qu^il rCapae 
<c été blessé par V. ennemi ) , le général Sztàray fit conti- 
cc nuer l'attaqua par le géfténLl • major Oreilly ; de 
<€ part et d'autre on se -battit , en cette occasion ^ avec 
ce une bravoure . égale , avec une opiniâtreté qui^ne 
ce cédait ni d'un côté , ni de l'autre : notre artillerie , 
€( éminemment bien servie, avait déjà démonté vingt- un 
<c canons' à l'ennemi; qui estime lui-même sa perte, 
« dans cette action , de trois à quatre mille hommes, 
<c lorsqu'à la fin notre corps de troupes y si peu nom- 
ce bi^enx y fatigué par la grande supériorité de l'ennemi , 
<c dut renoncer à lui faire abandonner le terrein^ qu'il 
ce avait déjà occupe. 

<c Le général- major Oreîlly fut blessé et fait prison- 
€c îiier efi cette occasion': le général Imme'ns fut'égale- 
(c ment bless'é \ mais le même sort échut aussi aux 
ce générauk ennemis Desaix , Du hem et Jordis. 'Le 
<c général d'artillerie Latour ordonna aussi-tôt au lien- 
ce tenant-maréchal S.taader de ' prendre le commande- 
ce ment de l'aile gauche à la place du lieutenant- feld-» 
ce maréchal Sztaray , que sa blessure mettait hors d'état 
ce de le conserver. Lui-même il se mit eh marche avec 
ce un cbrps de réserve- sur Lenkenheimi aîfîn d'arrêter 
(f les progrès ultérieurs de l'ennemi; et ce fut au milieu 
<^ de ces circonstances , ainsi que nous l'avons déjà 
<( rappcnrté , que la nouvelle de la signature de la paix 
(( mit fin à la poursuite des hostilités. • . \ 

i^ fen.daut ^ue ceci se passait à Paiie gauche de Titr'^ 
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< mée f le lieuten^^énéral feld-maréchal de Wer- 
ce neck avait anssi^u à soutenir «ne .vive attaque 
« entre Giessen et Ilbenstadt. Le général français Hoche 
a avait dirige ses principales forces contre la division da 
«c général- major Ëlsnitz. Le général Werneck s^en 
« apperçat , accoarnt an secours , et l'ennemi fut re- 
a poussé. Le général français Ney fut fait prisonnier en 
<( cette occasion , avec quelques centaines àe ses genS| 
«c et IJon prit deux eanons. Le général Simscheni eut 
«coiussiâ soutenir^ avec son corps, des combats .conti- 
ez nuels j a l'issue desquels il prit sa position près de Rus- 
a selsheim. 

• * 

a Aussi-tôt iiprès .la réception de la nouvelle de la 
ce signature des préliminaires , le général Latour en fit 
<c partf au. lii^utenaot-feld-maréchal de Werneck , et 
<c précisément dans le même temps l'avis en parvint, 
ce de la part du général français Bonaparte , au général 
ce Hoclie, de sorte qu'au départ des derniers rapports « 
a les généraux , de part et d'autre, étaient déjà occupés 
m à rég|ler , de concert , les lignes de position dans l'en- 
<c, peinte desquelles les troupes respectives devront se 
€C tenir , jusqu'à c^ que les circonstances se soient plei* 
a nepient développées, à l'effet de pouvoir agir suivant 
« l'exigence de tous les cas ultérieurs. 

ce Les noms des officiers et des autres individus qui 
ccoQt été tués, faits, prisonniers ou blessés dans toutes 
c ces occasions, ainsi que de ceux qui se sont distingués 
ce au point de mériter une mention particulière , seront 
le communiqués au public dès que l'on aura reçu les rap* 
ii, ports circonstanciés : pour le présent l'on se conten- 
ue teifa de citer avec éloge , outre les généraux susmen- 
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((Déjà avant ^arrivée de S. A. R. Parcbidac Charles 
« à V&Ttïièe dltaKe, elle fut retirée derrière leTagïia^ 
<c Diento par te motif urgent dé ):fl*6CUrer aux troupe» 
(C harassées et affaiblies par des fatigues et des embarra» 
ce continuels , quelque repos , et de leur donner en 
<c même temps Toccasion de se faire joindre par le» 
<c transports de renfort. 

* a Dans cette position , l'Àrcîiiducr vînt trouver Tar- 
ée mée :'1e général comte de HohenzôUern était sur la 
a Pîavé avec un corj^s d*abservation : il était partica- 
« lièreracnt chargé de s'ylnaintcnir aussi long-temp» 
'(( que les' circonstances le permettraient , seulement 
ce dans le cas oi!i Tennemî s'avancerait dé la Piave , 
<c tant près de Tréviae que prh's de Bassano : ces rap^ 
ce ports étaient venus en partie der l'intérieur de la 
« France et de l'armée ennemie sut le Rhin ; en partie 
« c'étaient des troupes retirées de la Komagne^ après 
<c le traité de paix conclu avec le Paj^e. 

(( Les renfprts , au contraire , qut S. A. R. attendait 
ce pour son armée , ne pouvaient , malgré tout leur 
a empressement à marches forcées , arriver à temps à 
ce leur destination. 

«c L'ennemi profita de sa supériorité et s'avança sur 
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n, trois colonnes contre le corps du général de Hoben- 
<c zollern : celui-ci se replia sur Sacile , oii il fut atU- 
« que le ta mars, pendant qu'une autre colonne tâchait • 
« de le tourner par Porto-Buffole. Le combat fut aase«^ 
(c vif : les trçupes b^ compoliièrent fort bien , et l'en* 
(c nemi ne put les foire recnler. Cependant , malgré cet 
«c avantage , le général de Hobeçiollern jugée à propoa ^ 
<c de se replier , pendant la nuit , aur Bordonone ^ ^ 
«c pour que; l'ennemi ne l'y prévînt » en prenant un 
ce plus court chemili y il coAtinufi sa mi^rche par Corde- 
«c non sur Valvasone^ afin d'éviter un combat ulté- 
«crienr. , .. .* 

« I^e 1 5 , ce général pa^sa le T«gliameotp , et S. A* R* 
ii concentra étroitement toutes le^.^QQpès jpostées sui; 
«c cett^ rive \ il ne ht laissé qne quelque .pea decava« 
« lerie sur la rive droite , pour observer les mouvez 
c( mens de l'enneni^i. Le i6 l'ennemi s'avança deValvar 
tt spnei'et son avai}t*garde obligea le petit nombre do 
(c cavalerie que nope avions laissé sur oette rive droite ^ , 
<c do. se replier -au-delà de la rivière, CkMnme , dans la 
(c saisoii présente , celle-ci esjk aisément gnéable , ta|it 
^ pour de l'infanterie yue poor de la «avalerie , l'ennemi 
ff lafit passer d^abord à sa cayaterie^ de beaucoup sapé«« 
«c rieure à la nôtre, et par-là il &cilita à son infanterie 
«c* les moyens de passer également le Tagliamenlo. Il 
u s'engagea à cette QCcasiosi un combat entre la cava- 
a lerie ennemie et la. ndtfe^ dans leqii^l celle«-cî.dut 
^ céder à la supériorité. Le gflai4r^l Scftwltis y fat blessé 
% et fait prisonnier. 

«Son AU. R. fidèle à k résolution q^i avait été 
a prise, de n'entir^r «Ua^ ancuxi engagement décisif avec. 
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« Fennemi avant l'arrivée des tronpes de renfort , se 
. « replia avec l'armée sar Gorice et Gradisca. En atten- 
à dant, le corps posté près de Langaro , sons les ordres 
oc du général de Lnsignan , fut aussi attaqué par des 
ce forces supérieures' et forcé à se replier , après nne 
ce très- vigoureuse résistance , dans Nqaella le bataillon 
ce de Michel Wallis a sur-tout beaucoup souffert. Le 
ce général de Lnsignan', et le lientenant-colonel Ude i 
ce de Michel' ^WalKs, ne se sont pas retponvés après 
«le* combat î et bnt été probablement faits prisou* 
ce niers. 

ce Suivant un rapport ultérieur de l'Archiduc , daté 
fcdeWîppach le' 20 mars, i'ârmée s^était portée le 17 
ce sur Palma. Cette place vénitienne n'était pas en 
<c état de se défendre , dégarnie d'artillerie et de t«ut 
ce ce qui était nécessaire pour nue résistance efficace, 
ce D'ailleurs , le local n'y offre aucun avantage pour 
«c une bonne position. £n' conséquente , S. A. R» fit i^c- 
« plier l'armée derrière l'Isonzo ; Gradisca fut munie 
ce d'une garni^n, potir assurer la retraité ultérieure de 
ce l'armée ; et cette reti'aite était nécessaire pour un 
ce double mdttf -en premier lietf, parce que cette ri- 
ce. vière , qui la pitfpârt du temps est déjà navigable près 
a de Gorice , ^tait si basse, par le temps sec qu'il fait 
ce actuellement , qu'elle était guéable en plusieurs en- 
ce droits ; en second lieu , ainsi qu'il a été dit ci-dessus, 
ce parce qu'on ne peut entrer dans aucune aSkire déci- 
ce sive avec l'ennemi ^vant que les tronpes aient été 
a portées au point où elles peuvent être jointes par 
ce les renforts attendus. Ceux-ci s'avancent toujours ; 
a et , d'après des avis qu'on vient de recevoir, l'avant- 
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H garde des troupes qai sont en marche sons les ordres 
it âa ]ieutenant-feld- maréchal Mercantiii , était atten* 
« dae le 21 près de Villach. Son Alt. R. a donné les 
€ instractioDS nécessaires au général Pittoni , qui com- 
a mande à Triesté , pour toutes les oocurrences qui 
c pourraient s^offrir ». , 


SirzLSTîN officiel, en date du y auriL 

« 

. c Suivant les derniers rapports qu'on a reçus du 
sL Tyrol f la situation des aiFaires y prend de plus en 
«tplus un aspect rassurant. Le lieutenant- feld-maré- 
<c chai baron de Kerpen se maintient toujours dans sa 
« position près de Sterzing, fortifiée par l'art et la ni^ture: 
<c l'ennemi a entrepris récemment une excursion contre 
(( ses ayant-postes de Mauls et de Friedenfels ; mais il 
« ne se hasarda point k s'approcher de la position de 
<c Sterzing : après s'être emparé de quelque bétaili il se 
«c replia sur-le-champ. Le susdit lieutenapt-feld-maré*^ 
« chai n'attendait que la jonction de quinze mille 
« hommes du pays , qui devaient se rendre à l'endroit 
« désigné , faisant partie d'une force de quarante mille 
« hommes, à laquelle s'élevait déjà la levée en masse 
« de tous les habitans capables de porter les armes. 
a Ensuite M. de Kerpen , de concert avec ces braves 
ce citoyens, qui manifestent une persévérance patrio-» 
« tique pour la défense de la patrie , se proposait d'atta- 
« quer l'enùeml -, entreprise qui a été facilitée en partie 
€c par une division aux ordres du général-major de 
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« Landon ^ celle-ci s'étant portée contre Botzen avec 
«succès, dont on attend encOT-e des détails nUérieivs. 

li 11 a été reçai 4e la part de S. A. R. l'archidac 
« Charles, la contihaation des rapports ; concernant les 
ic moavemens 4e l'armée sous ses ordres. Suivant ces 
«rapports, S. A. restait dans la ferme résolution de 
<( ne point accepter le combat de la part de l^ ennemi : en 
« conséquence , sur l'information que l'ennemi s'avan* 
c çait par Nenmarki et Borgau, l' Archiduc fit marcher 
€C l'armée d'Unzmarkt sur Sudenbourg , tandis que 
d l'ayant-garde ennemie j^rit poste sur les hauteors de 
<c Saint-Ocorge. En attendant , l'ennemi avait fait dans 
«( la nuit toutes les dispositions pour attaquer notre 
<c armée le lendemain. Son AU. R. se résolut donc de 
ce se replier avec elle jusqu'à Knittelfetd (dans la Styrie 
ce supérieure)' sur la Murr , à deux milles au-dessus de 
« Judenbotirg. Pendant cette marche rétrograde , le 
<c lieutenantfeld' maréchal Spork , posté avec un corps 
ce près de'Cortina^ s'était tiré avec beaucoup d'fntelii- 
<c gence d'un embarras' très- urgent. A l'approche du 
ce danger , il réussit à sauver son artillerie avec les 
<c gens qui la servaient et les attelages , en les mettant 
<cen sûreté, tandis qu'avec son corps même il par- 
ce vint , en franchissant les chemins les plus difficiles à 
«travers les montagnes, à gagner heureusement près' 
«c du Mnran le chemin qui conduit à Saltasbourg, et à 
«c établir de nouveau $A communication avec l'armée 3>. 


\ 
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BuLLMTïN officiel du lo avrils 

fL D'après les rapports arrivés dc^ Tyrol, en date da 
M 6 de ce mois^ le général* major baron do Laodon a 
« effectué avec lo meilleur succès l'entroprise condro 
c( BotzeD; contre laquelle il faisait des préparatifs depuis 
K plasieurs jours , ^vec les troupes sons ses ordres et les 
(( habitans du pays , levés en masse , qui s'étaient réunis 
<c i lui* Le 4 an aoir il se rendit maître de cette ville > 
« après que %e% troupes eurent été toute la journée en 
« action «avec Fennemi ; et le 5 il s'était déjà avance 
a surDentsdenet Branxol. L'ennemi abandonna , dans 
« la nuit du 4 AU 5 toute la vallée de l'Adige ; savoir , 
a Mtterwald , Oberaa , Unterau : il hri!^^ les deux 
c ponts entre Oberau/et Aicha, et se replia avec la 
<t plus gMuide précipitation dai^s lo Fostertha^ Suivant 
« toutes \eé mpparencea , Fennemi aura continué .cetto 
(c retraite par la vallée «nsdite^ sur Valsogana et Am* 
« peazo , ou y ers la.Carinthie. 

« Cette heureuse opération , qui a ranimé le courago 
il des braves et fidèles habitans du Tyrol, et qui a un 
(c rapport si intime avec loi»iea»étre de ce pays, a pro« 
<( curé an liêutenant*fe]d-*maréGhU de Kerpen l'avan* 
« tage essentiel de pouvoir faire avancer aussi-tôt ses 
(( avatit-postes de Sterzîng , et se mettre eu marcho 
fc sur Manh avec une partie de son corps d'armée: 
et Au départ 4é ces avis , le général baron dé Laudon so 
tt disposait à opntinuer ses moaremens et k pénétrer 
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. f( par Brixen. A det effet ^ et pour causer à l^enheiili f d 
« plus de dommages possibles , toils les habitans des diffe-* 
(c rentérvallées et des environs ^ qui ont cherché jusqu'à 
« présent à i6 distinguer par leurs efforts patriotiques , 
ce ont été invités à se lever eu m.asse , et l'on attend 
« d<i8 nouvelles ultérieures sur l'issue de ce dessein. 
>t « D'après les rapports ultérieurs arrivés aujourd'^htii , 
«c II de ce* mois , l'expédition , effectuée avec succès 
« par le général- major baron de Laudon dans leTyrol , 
« a eu Pheurease issue qu'on en attendait* Ce général 
« avait jcontinué ses monvemenSé 
• fc Dès le 5 y avec énergie , et par une manoeuvre, dea 
ce plus habiles , il s'était porté au-delà de Boteen f par 
ce le chemin de Gunter-Guntersweg, sur. les derrières 
ce de l'ennemi : celui- ei, effrajé par la levée en masse 
c( d'une foule immense d'habitans , animés par le plus 
n vif amoui;; de la patrie , abandonne précipitamment 
ce les postes de Clausen et de Sceben f qu'il, ex^cupait i 
ce il fut q^ssé avec autant de promptitude de Brixen , 
«e et fit sa retraite absolue par>le Pusterthal : il doit 
ce être déjà près de Braunecken^ 

ce Pendant ces heureux progrès , le lieatenant-feld«* 
ce maréchal baron de Kerpen» s'avançait avec son corps 
ce sur toute la ligne : il se réunit avec le général baron 
ce de Laudon , établit son qnartier-^général à Brixen , et 
ce plaça ses avant-postes à Muhibacli; Le 6 , ee général 
ce s'était de nouveau porté en avant , afin de chasser 
<( entièrement du Pusterthal l'ennemi, qui fuyait de-* 
et vaut lui ^ tandis que M. de Laudon ne cesse de lui 
ce causer de l'inquiétude vers Trente. L'ennemi a aban- 
,« donné à Brixen, un magasin considérable de farines : 
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n il avait )cté dans l'eau une grande quantité d'autres 
<r munitions : dans tons les pays évacués par Tennemi 9 
« la joie des habitans était esfitrême de s'en voir délivrés ) 
M et leur zèle patriotique ^ comprimé pendant quelque 
« temps y s'était réuni de nouveau aui. généreux efforts > 
<t de leurs frères d'arçies y qui venaient de triompher 
« si glorieusement de Feniiemi. L'on doit citer , à cette 
c occasion y un trait ^ui eut lieu dans le combat du . 
Il 2 avril. Deux babitans du pays , qui étaient tombés 
« entre les mains des Français , avaient déjà obtenu 
(c quartier : cependant , malgré cette promesse , ils 
<( farent massacrés^ incontinent : un» cruauté^ aussi 
« perfide transporta de rage leurs frères d'armes ; ils se 
« précipitèrent avec fureur sur l'ennemi , déjà mis en 
« désordre ; ils assommèrent à coups de crosse tout ce 
<c qu'ils rencontrèrent ^ et ils ■ employèrent tous les 
«cinstrumens qui leur tombèrent sous la main pour 
« venger ces deux victimes. 

H Suivant des rapports arrivés d' Agram , il a; été tiré 
(( on cordon depuis la rive droite de la Drave jusqu'à 
« la rive gauche de la Save y pour couvrit lés frontières 
« du coté de la Carinthie , et pour donner à l'ennemi 
c( de l'inqcâétude sur son flanc et sur ses derrières , s'il 
(c continuait de s'avancer. La position a étér. couverte 
i( par des retrandlèmens ^ et cette chdne de troupes a 
« été liée avec celle de d'Uskoketberg par Mottling 
(C et le long de la Carniole ». 


U) 
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BtrzrJBTMN ogkiel du 16 avriL 

tt Def avis pieu récens da Tyrol y dat^ da i5 de ca 
« mois, donnent à entendre que )e général^major baron 
« Laudon a repris à refinemi, aprèa un yif combat , le 
« poste de Lavis et l'a poursuivi dans sa fuite à plus de 
« mi-chemin de Trente 1 à laquelle occasion il lai a fait 
fc un nombre considérable de prisonniers. L0 corps aux 
«ordres diL lieatenant«-feld-maréchal baron Kcrpen, 
«est aussi dans un mouvement continuel | pour re« 
« pousser l'ennemi toujours davantage^. lio 10 avril^ ce 
fi corps s^avatiça de Broneggen à Niederndorf ; sur quoi 
« Tcnnemi abandonna précipitamment sa position près 
« de liîntz. Il avait exigé 100 mille florins de contribn- 
a tion dans cette ville ^ et de cette somme il en avait 
« dé)à arraché vingt-cinq mille y au moment de sa re- 
« traite; pour le paiement du reste il a emmené quatre 
« otages. En évacuant Liots, l'ennemi a- commis dans 
« tous les alentours de la ville beaucoup de pillages et 
«de dévastations y et par-là il a donné une nouvelle 
« preuve du peu de sincérité qu'il met k l'observation 
« des manifestes et déclarations qu'il a répandus de 
« tooscôtésy pont assiirér les bons et loyaux habitans du 
« pays (lé son intention de les épargner et de les traiter 
(( en amis ». - \ ■ 

« Da Tném0 Jour 16 avril , Les avis favorables du 
(( Tyrol y que nous venons de communiquer aujourd'hui 
<f au public y ont été suivis d'autres d'une teneur non 
« moins agréable. Le 10 de ce mois, le général-major 
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et baron Laadoa a repris possession de Trente : il a fait 

(c à cette oocasion trois cents prisonniers : il a pris deux 

ik canons , beaucoup de caissons , et il a causé à l'ennemi , 

<c complètement battu , une perte très^ensible y tandis H 

îi qu'elle n'a été que peu considérable de notre côté. On { 

fc doiinera le détail de oet événement , ainsi qne des ] 

« suites qu'il' a eues. Les.'babitans armé^du pays n'ont ^ { 

<c encore rien négligé dans cette rencontre » pour faire 

« briller leur oourago patriotique sous le plus beau jour , 

u pour appuyer l'entreprise du général -in a jot Làudon 

« avec la plus grande énergie ». 

<c Du 17 avril, Les progrès du général-majcnr baron 
« Xiaudon avec son corps dans le Tyrol , sont une. preuve 
« irréfragable de la valear 9 le&t de ses troupes que de la 
4c masse de ses habitans armés , qui se, sont levés pour le 
ic seconder. Suivant un rapport du même général, daté 
« de Trente le 12 de ce moië, et apporté ici par esta- 
it fette j il «aussi chassé l'ennemi de A.overedo , de Tor- 
« bole et de Riva , et il a occupé ces endroits : il s'est 
« emparé sur l'ennenti , à cette occasipti y de plusieurs 
« magasins à poudre , de dou^e canons, et il lui a fait 
If quatre cents prisonnier^. Suivant les informations qu'il 
<( a reçues de ses avant-postes ^ l'ennemi se repliait sur 
i^Rivoli : le général-major baron Laudon assure qu'il 
«( tâcherait de profiter , autant que possible , des avan- 
tc tages qu'il venait de remporter , en combinaison avec 
Cl l'ensemble des opérations ». s 
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SUPPLEMENT 


AUX 


PIÈCES JUSTIFICATIVES. 


N* B, La lettre àa Général Bonaparte an Prince Charles qni «. 
provoqué la négociation dn traité de Léoben , ayant été insérée 
dans le texte dn présent volnme , page 178 , noos' avons cni devoir 
joiiidre ici la réponse dn Prince Charles et les différentes pièce» 
diplomatiqnes nltérienxes. ^ 


Réponse de r Archiduc Charles à là lettre du Général 

Bonaparte. 

De mon quartier-général , le a avril 1797* 
>. . MOKSIBUBr LB G^NiRAIi, 

Jxssirn^MBNT; toat ei^ faisant la guerve , M. le 
Général^ et en suivant la vocation de l'faonnenr et da 
devoir , je désire y ainsi qae voas , la paix j pour le bon- 
heur des peuples et de riinmanité. Comme néanmoins; 
dans le poste qui ài'est confié y il ne m'appartient pas de 
scruter ni de déterminer la querelle des nations belligé- 
rantes , et que je ne cuis muni, de la part de S. M. l'Em- 
pereur , d'aucun plein-pouvoir pour traiter ^ vous trou- 
verez naturel > M. le Général , que je n'entre là-^essus 
avec vous en aucune négociation , et que j'attende àt% 

) 
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ordres supériears sar an objet d'aussi haute importance , 
et qui n'est pas foncièrement de m|^n ressort. Quelles 
qae soient , au reste, les chances futures de la guerre, 
on les esgérances de la paix , je vous prie de vous per- 
anader , M. le Général > de mon estime et d'une consi- 
dération distinguée. 

Signé: Chari^Es, F. M. 


\Letire du Comte de Bellegarde et^M^ de Meerveldt ^ 
au Général Bonaparte ^ en daie de Judenburg, le 7 
avril ijgj» 

Sa Majesté l'Empereur Roi , n'ayant rien de plus à 
cœur que de concourir au repos de l'Europe y et de ter- 
miner une guerre qui désole les deux nations , en con- 
séquence de l'ouverture que vous avez faite à son altesse 
royale , par votre lettre de Clagenfurth , Sa fia jesté 
l'Empereur nous a envoyés vers vous pour s'entendre sur 
cet objet d'une si grande importance. 

Après la conversation que nous venons d'avoir avec 
;voui9 , et persuadés de la bonne volonté comme de 
l'intention des deux puissances, de finir le plus prçmp- 
tement possible cette guerre désastreuse, son altesse 
royale désire une suspension d'armes de six jours , afin 
de pouvoir , avec plus de célérité , parvenir à ce but 
désiré , et afin que toutes les longueurs et les obstacles 
que la continuation des hostilités porterait aux négo- 
ciations soient levés , et que tout concoure' à rétablir 
la paix entre les deux grandes nations. 

Signés lé Comte de Bellegarde , lieuienani-général: 
Mebrveldt , général^ma/or. 
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Réponse du Général Bonaparte , à MM. les Généraux 

Bellegarde. et ifeeri^eldt , au quartier'^ général de 

Judenburg» 

Le ig germinal an V. 

Messieurs^ 

Dans la position militaire des deux armées , une 
snspenision d'armes est toute contraire à l'armée fran- 
çaise ; mais si elle doit^étre un achenïinement à la paix 
tant désirée , et si utile aux deux peuples , je consens 
sans peine à vos désirs. 

La République française a manifesté souvent ji Sa 
Majesté son desii* de mettre fin k cette lutte cruçUe :' 
elle persiste dans ces mêmes seiiti^içps ^ et je np doute 
pas y après la conférence que j'ai eu l'jliQi^Qear d'avoir 
avec vous ^ que sous peu 4e joury la p^ ni^ soit; enfin 
rétablie entre la République frauçaisQ et 84 Ma}çsl;é. 

Je vous prie de croire aH^ç «futimens.d'i^stimQ et de 
considération distinguée i^veç Içsquçls je ^is. ^ Mes- 
sieurs , 

Signé : Bçnafabte* 


Conditions de la suspension d^mrnpefi, . 

Le général Bonaparte ^ comiiiaiidAnt en o^ef rarm/én 
française en Italie , , . 

Et son altesse rpyale, Parchiduc Charles^ comm^ndan^ 
en chef Farinée impénftlc^ 
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Vouknt faciliter les négociations de paix qui vont 
Von vrir , conviennent : 

▲ B T I c L s l•^ 

Il y anra nne anspension d'armes entre ks armées 
française et impériale , à dater de ce soir 7 avril, jos- 
qa'au 1^ avril an soir. 

IL 

Zi'armée française gardera la ligne suivante : les 
avant-postes de l'aile droite de cette armée resteront 
dans la position où ils se trouvent aujoard'hai ^ eotre 
Finme et Trieste ; la ligne se prolongera en occupant 
Treffen, Littai, Windischleistritz >' Mairburg , Cbien*- 
hanffen, la rive droite de la Mnclir, Gratx, Bfi^ql)^, 
lièoben , Trasayak , Mantem , le. chemin de Mf nteri^ 
jusqu'à Rottenmann ; Rottenmann , Irdinng^ jt^yMé^ 
de Lems jusqu'à Rastadt, Saint-Michel, Spital , la 
vallée de ia^Drave , Lientz. * , 


»* I* 


III. 

ê 

La suspension d'armes aura lieu également pour le 
Tjrol ; les généraip^ commandant les. troupes fcaiiçaises 
et impériales dans cette partie ^ i:églei;ont ,d^l^(Mnblele« 
postes qu'ils doivent occuper. ,]:]'■ 

Les hostilités ne recommenceront , dans le Tyrol , 
que vingt^quatre heures après quelles généraux en 
chef en seront convenus^ et^di^ Xou» Us-cas^; vingt- 
quatre heures après que les gé«éfau9i commandant I01 
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troapes françaises et impériales dans le Tyrol s'en 
seront réciproquement prévenus. 
Fait à Jndcnbarg , le 7 arril 1797* 
• Signés : Meerveldt , général-major; le Comte de 
B£l«x.£GA]iDs y lieutenant^général au service 
de V Empereur; Bonafabte , général en chef 
de l'arm4e de la République française. 


'Jrmistice pour le Tyrçl et l'Italie , signé à Vérone 

le 18 avril 1797. 

Nous soussignés Balland, général de division près 
l'Adige j et Comte Nëippef g , commandant de l'avant- 
gdrde ^u corps d'asmée du général Laudon , avons arrêté 
pour le Tyrol et l'Italie les suivantes conditions de l'ar- 
ihisiice conclu le 7 avril entre les armées impériales et 
friiiçàfses. ' 


'• .;' 


. • AKTIOLB PREMIER. 

th I j • j , 

/ 

L'armistice commencera le 18 avril et durera jus- 
qu'an 28 avril. 

....... , M. , • • • . . 

Iiesiilmit«s pour l«s troupes françaises sont : Bassano > 
sur la Bretrtà; Volargne, Pàstnnrgo, Lazicé| et la moitié 
du lac de la Garde* 

IIL 

ÏÀti limites poor les trodpes impériales s'étendent 
sur Quero , Feltre, Kofel, Thitne et Schio, Péri Ri* 
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valta f Malsesine j Limon , Rocca d'Aiifo , Lower, et le 
long du Tyrol jusqu'à Fonte di Legno^ à la source de la 
rivière de POglio. Tout le terrein entre les deux limites 
est neutre. 

IV. 

Cet armistice est prolongé , ainsi que l'armistice 
entre les deux armées principales se renouvelle. La 
dénonciation se fait vingt-quatre heures d'avance. 

Fait à la citadelle de Vérone, le 18 avril 1797. 

Ijavdov, Neippeeg^ Baixanb. 


Extrait de la première convention pour ^armistice entre 
les généraux en chef des armées autrichiennes et 
françaises du Bcu-Rhin à Francfort. 

.Le 34 d'avril 1797 ( 5'floréal de Tan V de la Répa- 
Llique française), les généraux en chef des armées autri- 
chiennes et françaises du Bas Rhyi/ réunis à Franc* 
fort y pour prendre d'accord les arrangemens conve- 
nables pour Fétablissement et la sûreté dès armées 
respectives , pendant la durée de l'armistice conclu ea 
Italie lors de la signature Ars préliminaires de la paix, 
sont convenus de ce qui suit : 

Dans le cas où les hostilités recommenceraient , les 
places de Mayence et d'Fhrehbreitstein seront ravi- 
taillées pour autant de jours que l'armistice aura duré. 
Les généraux autrichiens préviendront Ic^ généraux 
français de ce ravitaillement ; afin qu'il paisse êtro 
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constaté ; il pourra être fait dé hait en huit jours pen- 
dant le temps que durera l'armistice seulement. 

Dans le cas où il surviendrait pendant l'armistice 
quelques difficultés qui n'auraient pas été prévues par 
la présente convention, les commandans respectifs des 
divisions qui seront en présence l'un de l'autre , seront 
autorisés à les terminer à l'amiable, pourvu toutefois 
qu'elles ne soient pas d'une importance majeure pour 
l'une ou l'autre armée. 

Fait et arr.été double entre les généraux soussignés. 

Werneck, lieutenant^général et commandant le 
corps d'armée de PaUe droite au Bas^Rhin, au 
service de Sa Majesté l'Empereur, 

Hoche, général. 


Seconde convention passée entre le lieutenant^général 
baron de Wernech y et le général en chef Hoche. 

Les généraux en chef des deux armées autrichienne 
et française sur le Bas-Rhin , sont convenus que , pour 
éviter toute contestation , les postes de chaque armée 
s'étendraient au-delà des sources de la Nidda, des deux 
côtés du chemin qui conduit d'UIrichstein à Lanterbach 
et Gre?>enau jusqu'à Nieder-Jos sur la Fulde, sans qu'an-* 
cun corps ou patrouille de l'une ou l'autre armée puissent 
outrepasser cette ligne. Ils sont également convenus 
que y dans le cas oh les hostilités devraient recommen* 
cer , ils se préviendront quatorze jours d'kvance , au 
lieu de quatre qui avaient été stipulés dans la pre- 
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mi&re conyention da 24 avril ( 5 floréal , cinquième 
année républicaine). 

Fait donble- à Francfort ,1e lû maii797 (le aS floréal 
an y de la République). 

Werneck y Heutenant^général et commandant U 

corps d'aimée du Bas^Rhin. 
Hoche , général. 

Conforme à l'original , 
• Salzmank , iieutenant^acfy'udant. 


Convention au nom des chefs des armées de Rhin et 
Moselle et de Sambre it Meuse, touc/tant l'armistice 

sur les riyes du Rhin. 

... . ^ . . 

Proposition» de Régnier. 

\ 

liO général de division Régnier , envoyé par le Gé- 
X néral en chef Moreai^ , pour régler ]a démarcation des 
armées autricliiennes et françaises pendant que la paix' 
avec r£mp'ereur se négocie^ et en attendant de nouveaux 
ordres des deux gouvernemens j propose au général 
Bellegarde I chargé de pouvoirs de Parchiduc Charles, 
éommandant les armées autrichiennes et de l'Empe- 
reur , dd convenir des articles soi vans : 

ARTICIiS «FREMIER. , 

Dans les cas oà les négociations seraient rompues et 
les armées forcées de recommencer les hpstilités j les 
généraux se préviendront quinze joprs d'avance de la 
rupture de l'armistice. La prétente disposition sera 
commune aux deu:^ armées fi;ançaisea de Sambre et 
Meuse et.de Rbiu et lifoselle. 
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L'armée autrichienne anra les avant-postes sur la 
rive droite de la Marg , depaia son emboncliure jusqu'à 
Frendenstadt, k Rippolzau^ Yalkenstein, Fischbach^ 
Eschy Mulbachy Elzach, et sur la rive gauche de i'Els 
jusqu'à son embouchure. L'armée de Rhin et Moselle 
aura des avant-postes à Schertahcim, Reuchelshe,Af uck- 
echopf, Muhibach, Litzioch, Hasselbach, Ried, Sas- 
bach^Schnzbergy Lauf , Langen-Horneberg^alteGlas- 
hutten, la sommité des montagnes depuis ce dernier 
village et le Mummelzée an ZoUhaus sur le Knibis; la 
même sommité depuis le Knibis jusqu'à Snelingen et 
Hasslach^ Hochstetten , Derlebacb» Schmidheim^ Mal- 
berg j Oschwihr , Greffenhansen et Çassel. 

L'intervalle entre \e^ deux lignes d'avant - postée^ 
sera regardé comme neutre , et l'armée autrichienne y 
. conservera des sauve-gardes. 

II L 

La ligne des avant-postes dans le Falatinat , sut la 
rive gauche du Rhin , sera la même que les troupes 

des deux armées ont occupée pendant l'hiver dernier. 

• 

IV. 

Le libre passage par la route des montagnes , depi^ia 
Sasbach jusqu'à Malberg^ sera accordé aux officiers et 
courriers envoyés du corps d'armée du Bas-Rhin à celui 
qui occupe le Brisgaw et le Haut-Rhin ) ce même pas- 
sage sera libre pour le commerce et les convois des 
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tivres , mais non pour les troupes et transports d'ar- 
tillerie. Les officiers et courriers envoyés de l'armée 
de Rhin et Moselle à celle de Sambre et Meuse , 
pourront aussi passer par la rive droite du Rhin. 

Heidelberg , le 11 mai 1797 (22 floréal an V de la * 
République française). 

Le général deéUuision chef de Pétat^major général 
. désarmée de Rhin et Moselle, 

Rbomier. ' 


Réponse du comte de BeUegarde aux profositions du 

général Régnier, 

En réponse aux propositions faites par M. le général 
de division Régnier , pour régler une ligne de sépara^ 
tion entre les armées impériales et françaises pendant 
la durée des négociations , le lieutenant-général comte 
de BeUegarde , muni de pouvoirs de S. A. R. monsei- 
gneur l'archiduc Charles , pour traiter sur cet objet , 
en considération des avantages qui en résulteraient 
pour les deux partis jusqu'à l'arrivée des ordres re- 
latifs à des dispositions différentes des gonvernemens 
réciproques y a l'honneur d'observer 9 

\^. Que le premier irticle tendant à une dénon- 
ciation de quinze jours dans* le cas que l'armistice 
fût rompu, étant également avantageux aux deux 
partis , le lieutenant - général comte de BeUegarde 
Padopte avec plaisir. 

a% Le second article renferme des propositions 
d'agrandissement qui ne paraissent pas (compatibles 
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avec la suspeusiôii des hoâtilitéa et avec les intentions 
pacifiques des puissances. L'armée autricliienne serait 
dans le caë de céder volontairement nn terfein qui 
aurait été vivement disputé les armes à là main y au 
lieu qu'après ta signature des préliminaires^ elle aurait 
le droit de réclamer Févacuation des possessions appar- 
tenantes à Sa Majesté l'Empereur. Le lieutenant-gé- 
néral comte de Bellegarde ne pouvant accéder à de 
pareilles prétentions , croit qu'il serait infiniment plus 
convenable de laisser les armées dans leurs positions 
actuelles, et d'attendre dans cette attitude, les ordres 
ultérieurs des gouvernemens respectifs. Pour cependant 
satisfaire au d^sir manifesté par M. le général Reguier, 
d'établir une ligne neutre entre les armées, il n'est 
guère possible d'en proposer ude plus juste et plus 
équitable, qn0*la distancé de la Rénchen à ta Murg 
sur la gauche , et de la ScfaTntter à l'Elzpacb sur la 
droite de Parmée française ; dans les montagnes les 
troupes des deux partis conserveraient à-peu^près les 
postes qu'elles occupent pré^htemeut , et les deux ar- 
mées établiraient une ligne de sauve-gardes dans les 
villages et endroits suivans, en avant des rivières qui 
séparent leurs positions. 

Four iaê êaupe-^gm^tha Jfonpaiset : 

• ^ 

Sclierzheim. Gamslmrst. 

Beucfaenloch. , Hasselbach. 

Muckscbopf. Groschweyer* 

Membrechtsliçfeu». Mallforst 

Mulbach. Bied. 

Lutzlôch. Sassbach. 
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Obersassbach. 

Schuzberg. 

Ottenberg. 

Cappel. 

Wolfach. 

Oberkircb. 

loiuterbacb. 

Tous les Saints. 

Oppenaa. 

Haniersbach. 


Zell. 

Hasâlach. 

Dattenstein. 

Scbmiheiau 

Salz. 

Kuppenheim. 

Malberg. 

Ostwiher. 

Gravenhausen. 

Kappel. 


Pour lêé acuAve-gardes autrichiennes : 


Helmlingten. 

Grœffelsbaum. 

Lichtenan. 

Vamsbrackliof» 

Unzorst. 

Zell. 

Breiturst. 

Hazweyer. 

Ottersweyer. 

Hafft. 

Niederhofen. 

Laaff. 

Langenbornberg. 

Glasshatl. 

ZoUbaas au Kniebi»* 


Yalkenstein. 

Fischbach. 

"Waldstein* 

Esch. 

Hocbstetten. 

Mulbach. 

Scbweigbaasen. 

Latschenhall. 

Ettenheimmanster. 

S.-Landeliii. 

Manchsweiller. 

Walborg. 

ÂU4orf. 

Riut. 

Kîederhanseii. 


RippoUsau. 

V Les endroits Malberg , Ostwiber , Gravenbausen , 
Salz , Kappel, etc. ont 6té occupés par les troo|»es fran*^ 
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çaises cleux îoiira-après la suspension des hostilités y et 
le droit de les réclamer ne peut être contesté ; on les 
cède cependant, à condition qne les hameaax deFinbach 
et MoSj le village d'Ottersweyer y et généralement 
tous les endroits qui sont occupés dans notre ligne, et 
qai se trouvent fort en arrière de nos avant-postes 
actuels y soient entièrement évacués par les troupes 
françaises. 

3^. L'article III n'est sujet à aucune discussion , dès 
que les avant-postes sur la rive gaucbe du Rhin rentrent 
dans les positions qu'ils occupaient pcn4ant l'hiver 
dernier. 

4^. Le liBre passage par la Bergstrass pour les cour- 
riers^ les officiers, le commerce, et les. convois de 
vivres , n'uura lien que jusqu'au jour auquel la dénon- 
ciation de la trêve aura été déclarée. 

Hcidelberg, le la mai 1 797. 

Signé le comte db Bellegarde, lieutenant'générai. 


Propositions faites au nom de S. A* R» f archiduc 
Charles , à Fadjudant du général Hoche , à Hei'» 
delherg. 


Le Uentenant-général comte de Bellegarde , 'envoyé 
de la part de S. A. R. monseigneur l'archiduc Charles , 
pour convenir* avec MM. les officiers français munis des 
pouvoirs de leurs généraux en chef, d'une ligne de 
démarcation entre .les armées respectivesr, pendant la 
duré0 des négociations , ou jusqu'à l'arrivée des ordres 
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mipérUars, propose ià M. d'Aottanne , adjndant-génénil 
de M. le général Hoche , les articles scrivans : 

ABTICLX ÏREMIXB. 

lies .hostilités ne .povnrodt r^oommeneer qa^apirès 
s'en èiré ptévenu (piiiice fours d'avance, il compter 
dePlicHfeioàle portear de U dédttratiou' arrivera aux 
avaiit'^postes'dè U.paviie advërsew Quoique ^ cette me^ 
sure -no soit -plus nécessaire, il est juste qll'ellë' soit 
adoptée sur tonte la lfgne.|\paroe fa'eBe est reoonnoo 
par l'mtmifce de Rhin et MoseUe. . 

IL 

• * 

I^es avant -postes des armées autrichiennes et fran- 
çaises sof lat rive gauche du Rhin , et vis-à-vis de 
HuyencO) reprendront les positions qu'ils ont occupées 
pendant -^l'hiver dernier;' on* en est égaleinétit doiJVeùa 
avec rarmée de Rhin et Moselle. 

III. 

Il ne patait pas conforme juix principes de lojsauté 
d'une grande nation de fouler et d'épuiser les provinces 
dont elle est en possession, momentanée jusqu'à 1^ con- 
clusion de la paix, et le Général en chef est èaitâ doute 
trop juste pour ne pas sentir qne de nouvelle» Vexatiônt 
et contributions ne répondraieiit pas aux dispositions 
pacifiques des gouvernemens.| sur*tottt apràâ la «îgna- 
turc des préliminaires. 

ly. 

Le Kèuteniint*général comte deBellegarde se rapporte 
it la ligne de séparation déterminée dans la convention 

Tome f^L h 


gui a été ^r^^t^e entirç. Iç^^némux Wemeck flHocfce ^ 
et observe que les sources -4f la Nidda ^yant été'arti— 
culées comme un point de démarcation pour Taile gauche 
de l'armée de Sambre et Meuse, il paraît incontestable 
^^ Ici; àfijig^jf. armées» tm, pieuTCink .se porter .àn'^délà ; 
ll^Air* çepfpndftnt élaigntr Ions les mésentendm» entre 
Je%oo«oHi9lld90sâe«ul^bclifeotent;^etpréirsiiirto»t<>l^^ 
4<?:i lUigf^r^^? propose* la ^Biisière de' l'Ohiri , iàtlt 'U 
aouretf est»trèsHrapproè2içe?db k Niddav'p«mr contenir 
Ic^iHfaiirdciAeBt j(|a« des'ipi&oreni en sdnt-'ofdfe se per- 
mettent sur le flanc gamèiw 'de^l^sMoîéi ^e-^S&tAbré et 
Meuse. , • 

• • * 

V 

. . Toutjce gui a été fi|aé ^/l^a cqnyentioQ dQ.MMK les-gé^ 
4xé*'Au;R,>Wçrneck ç|.^l;Jpiîî»pj, i il'égard. 4a; r^vita^l^* 
j(^^K^|i^e9.foj;tçressefi , |iinal.q[U£ de la lihr-e lOayjgalioit 
sur le Mein , Rliin et jyioâijsUe j copti|ii|C!ra d'être- f e-» 
connu sur le même pied« ' 
Heidelberg, le 12 mai 1797. 


t . », 1,1 


^ . I 


Réponse^ . 


' Lf'-adjudant-génériallLKâiuttanne, dbargé'de pouvoirs 
par *)ë' général Hoch^/'dottimand^ant en clief Tarmé» 
fran^is^ de Sàmbré étf -Meuse, pour déterminer une 
M^e de démarcation fehtre' lés armées respectives , a 
l'honneur de répondre aux articles qui lui ont été pro- 
posés par M. le lieutenant-général comte de Bellegardc, 
chargé également d€^^p9.uvoirâ jpar Si Â.; R» l'archiduc 
Charifes. 
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▲ RTICLA VJIXXIBR. 

Teliqa'il est énoncé dans les propositions da lieute- 
naât-généràl comte de Bellegarde, 

IL 

Lea aTAiit-postes de rarmée françai *de Sambre et 
Meuse sar la rive gauche du Rhin , demeureront^tels 
qu'ils oiit été convenus entre M. le général comman- 
dant à Mayence , et les généraux français, qui com— 
Inandcnt aux environs de cette place. , , . 


III. > 


«■ I 


ir est très-conforme aux principes militaires qu'une 
ariHéè 'vive' aux dépens du pays coiiqnis'; 'mais' lés 
principes Je loyauté , dé justice , d'humanité du général 
Hoche sont trop connus pour qu'il n'allège, autant que 
possime^ les contributions que la subsistance, de Parmée 
exij^e'/ Jusqu'à ce qu'il ait reçu des ordres positifs du 
gouvernement français à cet égard. 

,iy.. ,' •■ • 

Je ^b'pdia accepter fa rive gauche de lH)h^& pour, 
démarcation , et je demande , au contraire . la' rive 
gauche dé la Altfcld pai^ 'Stockhausëii et Schliz^ jus- 
qu'à sbn confluent avec là 'Fulde. 

• , ; . > • • • 

V 
' . : • .* ' '' ' 

Le cinquième article est reconnu. 

Heidelberg, le a5 floréal, l'an Y^dc la République 

française (i fi mai). ' / 

Signé Vadjudant^générat b'Avttak^e. 


àiS p I is c £ s 

Armistice conclu wmên. M^ le ^oêUn^l éU SecIiUr , oom^ 
mandant d'Ekrinbreiisiêin , et le général de bifig»dts 
Goullue, commarhdaht Us troupes françmf^ devant 
la dite forteresse , au quartier^général à Vallendaf. 

Lt ^oréal , an y lie la AépiibU(|iiç (a5 JSJtil x 797-) 


*.'» 


La nouvelle offici^Up nous étant parvenue que lea gé^ 
nèraux français ont conclu un armistice avec les géné- 
raux autrichiens comçiandant les places forteresses de 
Francfort j de Cassel et de Mayence y nous général 
français avons crn , pour. éviter des affaires des postes» 
toujours deatractives, devoir .en donner connaissance 
att gouvernement de la forteresse. Après avoir statué 
jBur les points principaux, nous soinmçs récji|irpq^e- 
ment convenus des articles suivans : * 

A dater de ce jour, a4 avril 1797 (v. st.) ou 6 floréal^ 
toutes les hostilités cesseront entre les troupe» républi- 
caines et 'impériales, . • . 

Lies troupes françaises occuperont le plateau du 
Schindkaul , les chapelles de Niederberg et d'Arzbeim , 
lep inj9juUo9 FiiuluA çt Hoitielpr, let le village de Pfafff.n^ 
dorf. « ., . 

. Jjes toupet impériales seront établies pn présence 
des postes français ; ils seront; l'un et l'autr? 4'^4le force; 
aucun d'eux ne pourra dépasser la ligne déterminée , ni 
s'attaquer sans en avoir reçu l'ordre immédiat de leura 
chefs respectifs. 

Il ^% défendu %\xx parties çoutraelantes de faire anca n 
ouvrage ostensible , soit dans rinlérieur , aoi t dans Text éi- 
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On pourra réciproquement rompre Parmistice en sm 
prévenant douce heures d'avance. 

Nous nous reposons entièrement l'un et Fautre sur 

Fhonnetir qui caractérise des officiera; il ne sera doirné 

ftacun dta;g'e; la signature des contractans servira seule 

de garantie à l'exéculion du présent. 

Le commandani de la forte'riase d^ ETirentreitsUin , 

Sechtbr. 
Lte général de brigade Goull^s. 

Artielee additionneh» 

. Les habîtans du Thaï provisoirement poaiTroirl , avec 
Tautorisation expresse du commandant du fort, aller à 
Coblence pour affaires de commerce ; il en sera usé de 
même pour eeux de- GoUeu):ïe qui en oiKiendront la 
permission du général français. 

La liberté de la poste aux lettres sera également, 
permise aux parties contractantes, si la coromunica* 
tiôn en a été ouverte par les généraux en chef des 
deux armées. 

L'aqueduc du G>qrouge (Rothenhàfin) , qui porte de 
IVan dans la forteresse , sera rétabli jusqu'à Pouverture 
des hostilités. 

La navigation du Rhin et de* la Hoadia sera libre seu- 
lement pour le transptM't des malade» el bkeaéa^iet pour 
celui de toutes les provisionade boiiefae'e<t.de fûnrrag^ 
nécessaires à la subsistance de l'armée française. 

Il sera établi un officier autrichien qui résidera à 
Coblence pour la surveillance de la liberté limitée du 
Rhân^efc de laMoselb. Le oCMnnttmdant d^ éettc place 
dimiiei^a toujours une* «rdênttftnoe pour accempa^er 
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cet officier toutes les fois qu'il voudra sortir; il ne 
pourra jamais passer le pon^ do la Moselle, ni aller à 

la Chartreuse. 

f ' ... • , . . . 

Cet accord n'est que provisoire , et dans le cas où lea. 

généraux en chef des deux armées s'y opposeraient i il 

sera déclaré nul. 

Xe commandant de la forteresse d*Ehrenbr^itsfein , 

Sechtsr. 
Le général de brigade Goui^LUs. 


Traité de paîic préliminaire conclu à LioBSW entre 
VAutri^^ et Id France , lé i^ avril 1797 , avec oUzrn 
artielea ^séparés et secretSé ^ 

. 4 1 '' 

. , Articles préliminaires de paix» 


J » M 


S. M. l'Empereur I rpi de Hongrie et de Bohême , qtc. 

et le' Diréciôire exécutif, aU nom de la République 

française, animés du même désir de mettre fin aux 

■ • < , , , .'' ' ' 

mâux"d'e Ta guerre par une paix prompte , juste et 

solide , 8Qnt convenus des articles préliminaires Sfii- 


vans : 


ARTICLE PREMIER. 


Il y Qurar amitié et hônne intelligence entre S. IVfé 
l'Emperc^iir et roi et la République française : lès hosti- 
lités entre- les^eux -puissances, cesseront, àdaterd^au- 
jourd'hui. v • ' 

IL ' 


»'• 


S. M« l'JÇlinperear ci {Loi, et la République française , 
conservciçoi^t j^ntre eux le mêmù cérémonial^ quant 
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KVL rang et anx autres étiquettes, que ce qui éYà?t'|irà- 
tiqué entre TËoipereur et la France Avant U'gtfûtrfr' 
actuelle. , . .c. A». 

IIL 




S. M. l'Empereur et la République, française s^b- 
gagent à faire tout c% qui sera en leur pouvoir jppnr 
contribuer à la tranquillité intérieure des deux £lals. 

IV. • .••.••• 

lies deux parties contractantes enverront au plutôt 
des plénipotentiaires dans la ville dé Berne, .poqr y 
traiter et conclure dans l'espace de trois mois \ ,pu 
plutôt, si faire se peut, la paix définitivie entre, les, 
autres puissances : à ce congrès seront admis les pténi- 
potentiaires des alliés respectifs , s'ils accèdent' à 14nvi- 
tation q[ui leur sera faite. 

V. 

S. M. l'Empereur ayant à. cœur. .que la paJK se: réta^i^ 
blisse entre l'Empire germanique et la Franèc'^el* le 
Directoire exécutif, voulant égatement tômoignierà 
S. M. Impériale son désir d'asseoir la dite paix sur des 
bases solides et équitables, conviennent d'une cessation 
d'hostilités entnt TEmpi^re germanique et la Fr^mee, à 
commencer d'aujourd'hui :.â sera tenu |in Q^jag^èSt 
formé de plénipotentiaire.s |*e8£ectifs .| pour y traiteir et 
conclure la paix définitive çntrjç'lets deiix puissaiiçes^. 
sur la base de l'in.tégrité de FEmpire germanigiie. . v;^ * 

VI. 

•S. M. l'Empereur et Hoi Tai^pnce 4 toii»M*â(oiCBtiu; 
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* 

Io8 groyinces Belgiqaes cpnaties sous le nom de Pays- 
Bas ^olriçhîensy et recoimaît les limites de la France 
décrétées par les lois de la République française ; la dito 
renonciation est faite aax conditions saivantes : 

1^ Que tontes les dettes hypothécaires attachées au 
sot des pays cédés ^ seront à la charge de la République 
française. 

±^\ Que tous les habitans et possesseurs des provinces' 
Belgiqnes qui voudront sortir du pays , seront tenus 
de Ici. déclarer trois mois après la publication du traité 
N de paix définitif, et auront le temps de trois ans pour 
vendre leurs biens meubles et immeubles. 

5^. Qne la République française fournira à la paix dé* 
finitive un dédommagement équitable à S. M. l'Empereur 
et Roi jj^ni soit à sa convenance. 

VII. 

La République française , de son côté , restituera 
k S. M. Impériale tont ce qu'elle possède de» Ktats héré- 
ditaires de la maison d'Antriche , non compris sons la 
domiBaiittn des proviaces Belgiqaes. 

/ , VIII. 

Lé^ armées françaises évacueront d'abord, après la 
ratifiioation faite par S. M. Impériale des présens ar-> 
ficks prSlimittaiteSileaprovinces autrichiennes qu'elles 
occupent ; savoir : la Styrie, la Carinthie, lé Tyrol, la 
Carniote et le Frioal. . 

IX: 
' lies frimuixert èa guerre .attont respectivement 
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rendus , après la ratification des préliminaires, aiix diffé- 
rens points qui seront désignés de part et d'antre. 

Nous soussignés , en vertu des pleins- ponvoîrs de 
S. M. P£niperenr et Roi , et de la République française , 
avons arrêté les présens articles préliminaires de paix , 
qui resteront secrets jusqu'à ce qu'en soit fait l'échange 
des ratîifîcàtions en forme due, dans le terme d'un mois 
on plutât , si faire se pourra , et qui aura lieu dans 1^ 
▼îUe d'Udiae. 

Fait au château d'Eclenwald , près de Léoben , le 
i8 avril 1797 ( iig germinal, an V de la République 
française). 

Le marquis ne Ga^lo. 

Le comte de Msrvelb , général^major. 

Bonaparte. - 

I. 
Articles fréiiminaireê eeereU. 

Il est convenu entre S. M. l'Empereur et Roi, et la 
République française , des articles suivans : 

ARTICLE PSESIISR* 

Que malgré les dispositions de l'article YII des pré- 
liminaires de paix arrêtés entre les puissances contrac- 
tantes sous la date d'aujourd'hui, S. M. l'Empereur 
xenonce a la partie de ê^% Etats eu ItaUe qai'ae irovve 
au-delà de la rive droite de l'OgHoetde la rive droite dn 
Pô , à condi^on que S; M. Impériale. 49 ra dédommagée 
de cette cessioOi ainsi que de celle» faitea par l'article VI 
des préliminaires, par la partie de la terre ferme véni- 
tienne comprise entre l'Oglio , le P6 ^ la mer Adria* 
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tique et ses ïltats héréditaires , ainsi que par la Dalmatlo 
et rislrte vénitienne ; et par cette acquisition , les 
engagemens contractés par la République française vis- 
à-vis S. M. Impériale , par l'article VI des préliminaires, 
se trouvent remplis. 

IL 

La République française renonce , de son coté , à 
ses droits sur les trois légations de la Romagnè et de 
Pologne y cédées à la France par le traité de Tolentino, 
en se réservant cependant la forteresse de Cas tel-Franco, 
avec un arrondissement dont le rayon , qui ne pourra 
pas être moindre de la portée du canon , serait é^al à 
la distance depuis ses murs jusqu'aux confins de l'£tat 
de Modène. La partie des Etats de la République de 
Venise , comprise entre l'Adda, le Pô, TOglio, la Val- 
teline et le Tyrot , appartiendra i la République fran-* 
çaise. 

IIL 

Les deux parties contractantes se réservent et so 
garantissent l'une à l'autre les dits Etats et pays acquis 
sur la terre ferme vénitienne. 

IV. 

Les trois légations de la Romagne , de Ferrare et it 
Bologne, cédées par la République française, seront 
accordées à la République de Venise, en dédomma- 
gement de la partie de ses^ Etats dont il est parlé dans 
les trois articles précédons . 
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« 

. . . 'V, 


I • 


S. M. l'Empereur , et le Directoire exécutif de la Ré- 
publique française , se concerteront pour lever tous les 
obstacles qui pourraient s'opposer à ta prompte exécu- 
tion des articles precédens ,, et no.mm'etont à cet elFct 
des commissaires çu dos plénipolentiaii'es , qui seront 
chargés de tous les arrangemens oontpinibi^'s k prendre 
pour se mettre d'acçprfi .ayec.la République de Venise. : 

... • • • - . • ■ ." 

VI. 

Les forteresses dfe FaUna-Nnova^ .MantoncyPeschiera, 
Porto -Isegnago., et, les châteaux de Vérone , d'Oaopo 
et de Brescia, occupés actuellement par les troupes 
françaises, seront remis à' S. M. l'£mperenr d'abord 
après l'échange des ratifications du traité de paix défi- 
nitif, ou plutôi j si cela pquvait s'arranger d'un commnnT 
accord. 

VIL 

Les ouvrages des dites forteresses seront rendus dans 
l'état oi^ ils se trouvent aujourd'hui; et qu£tnt à l'ar- 
tillerie , le» places vénitieontes seront rendues avec 
ç^Wé qu'on y a trou^rée au moment de leur occupa- 
tion, et )a place de Mantoue sera readue avec cent vingt 
pièces d'artiUQiâe de siège. 

VIII. 

Les deux puiissances contractantes conviennent que 
la partie des Etats d'Italie cédée par S. M. l'Empereur 
et Roi danis lé premier des articles secrets, et la partie 
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«les £(aU Vénitiens acquise à la République française 
par l'article II , formeront désormais une Républicjuo 
indépendante. 

IX. 

S. M« Impériale ne s'oppose pomt anx arrangeméns 
que la République française a pris avec !e séréoissime 
duc de Modèae retatîvement anx duchés de Morlèiie^ 
Reggio et de Massa Carrara , à condition que la Ré- 
publique française se réunira avec S. M. l'Euiperenr , 
pour obtenir à la paix générale et à celle de l'Empire 
germaniqoe , une compensation- équit^alente, en farear 
du dit àufi de Modène et de se» liérifieps légitimes. 

X. 

^ Les pays respectivement échangés en vertu des ar- 
ticles précédens , conserveront leurs privilèges, et les 
dettes hypothécaires sur eux suivront le territoire , et 
resteront à charge des nooveanx possesseurs. . 

XI. 

Tons leahabitana des dits pays qui voudront lesquitler^ 
seront maîtres d» \f flaire , et devront^ le déclarer dan» 
l'espace de trois mois de la priio> de possession , et îi 
leur sera accordé le terme de tvoîs'aas pour vendra 
leurs biens meubles et immeubles. 

Nous soussignés , en vertu des pleins-pouvoirs de 
8. M. rEmpsBjreur et de la République feançaise, av6ns 
signé lès présens articles secrets, qui auront la même 
fbroe que s'ils étaient insérés de mot à mot dany les ar** 
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tides prelumuAires , d qui seront ratifiés et échangés 

CD même temps, 

. Fait au château d'Eckeawald ^ près de Léobeti , lé 

18 avril 1797 (29 germinal, au V. de la République 

française). 

Jje marquis de Galix). 

Le comte i)£ M^AVEhD , général-major, 

BoNAFAJELT£, 

Note. 

- 

lia ratification de l'Empereur fut présentée par le 
marquis de Gallo au Général en >chef Bonaparte , le 
23 avril ; au quartief-général d^ Gratz, afin de com- 
mencer de buite l'évacuation des provinces allemandes, 
^tisî qu'il avait été aèipulé par l'article VIII , et l'échange 
des ratifications des deux puissances se fit formellement 
à Montebello , près â<e Milan y le 94 ra»i de ladite anaée, 
entre les dei^x plénipotentiaires sus dits* 
. On y ajouta un acte ^e la même date , êuh êpe rati^ 
.par lequel on- s'engageait de terminer de suite le truite 
de paix définitif , pour mettre respectivement ch«q«e 
•partie en possession 'Ses pays cédés , et pour rentrer dé 
-ohàque o6té dans «et limites , et on y stipula que le 
congrès désigne aux articles IV et <V' serait ouvert 
d'abord dans ta viile de Berne , et que la France f 
accepterait la «médiation de S. M. l'Empereur poorià 
p^ix entre elle et les alliés de S. M. Impériale , et 
l'Bmpire germaniqoe. Mais le dernier acte n'eut pas 
. son effet , parée que la cour de Vienne l'annulla , dé- 
cliurant de ne vouloir pas signeir fa paix déftnitire sanfs 
da ^ngtés de Bemo ^ et le edneourt simul-» 


Xi6 PIÈCES 

tané de tons ic» alliés. Lia négoctalion se prolongca^ar 
conséquent jusqu'à la paix de Campo-Formio , coneltie 
aep.t mois plus tard , c'est-à-dire le 17 octobre de la 
même année, i 797 ^ dans laquelle ]a cour de Vienne ne 
stipula pas moins sans ses alliés , mais avec des condi- 
tions bien différentes. 


Traité de paix conclu à Cjmpo-Fojumîo , le 26 vendé- 
miaire an /^/(i7 octobre iv^fj), entre la République 
, française $t VJSmp^^^UTy roi ^de Hongrie et de Bo* 

«, §iem>B% ^ . ^ , n . . iti 

Traité de pai^x. 

, Sa Majesté FEmperenr des Roinaîni et roi de Hob- 
grie et de Bohèine, • -' 

£^t la Répiobli^pte; française ^ izoulant consolide): h. 
paix dont les basses ont. été poséba parles préliminaires 
^ig«és au cbâteau^d'Ëdeenwaldv'prèade-'Léoben ^ en 
$^rie , le 18 alfril- 1.797 (29 gecminal^ an Y de la Ri- 
{i^Ui^uQ française^ une et îndiT»fi(>le')y ont momnfé 
fioiAr .leurs pUnipotentiaires; sftlK>tit.2 .^.& M. .r£nlpa|- 
j(r^ur et Roi , le -sieur .D. Marlioi Ifaatvilti /noble pat^i*' 
cienrUappUtainV marquis de Gallo , otbevalier de TordiaB 
irojal jder S. Jafjvier , genttlhoknnK^ de 1a chambre de 
â.^M. lo roi dcK'P.eq^^SicileS'^ et> aoa ambassadear 
extraordinaire àr la, çpnr de VieQnt?*' • •.. . 

XiC sieur LomIs i ,. comte du SaiatnEmpire romain , 

de^Cobenzel; gr^nfi'proix de l'ordre royal de S.-Etienpe, 

^ambellan ;.c9n«^illter d'état intime actuel de sadite 

.Maj,içsté impéi;iale;çt royale apostolique: ^ et aon am- 
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bassadeur extraordinaire près S. M. impériale de toutes 

les Russies. 

« .Le sieur MaximiUen^ comte de Merveld, cbevalier 

» 

âc l'ordre Teotonique et de Tordre militaire de Marie- 
^hérèsej c]t^ajq^{>çllan et général.- major de cavalerie 
â/iDA les armées de aa di(e JVlajçsté l'Emperear et Roi ; 

/El le aieur Iguace , barou.de Degelman, ministre plc- 
âiipolentiairc djc sa dile Majesté près la Bépubliqae bel* 
'.yfciiqae^. ... 

,. £t la flépublîque .française , Bonaparte , Général en 
chef de l'arin^ç ^f ^^nç^ise en Italie ; 

Lesquels y après Fécbange de leaVs pleins -ponvoira 
•respectifs, pat.arvété les articles soivans : 

ARTICLE TRSMIEbJ 

n y aura à Tareuir , et pour toujours , une paix 
solide et inviolable entre S. M. P£mpcreur des RomaTna ; 
roi 'de-.Hohgytre et-de^Bobème, sa héritiers et suorcs'^ 
aeUrs , et' la' KépubUqae française. Les parties contrac- 
tantes apporteront la plus grande attention à maintenir 
ctttre; elles «t leurs Etats nne parfaite intelligence , sans 
{lertAettce dovénaVant que dé -^artui d'autre on coot' 
mette aucune aorte d'bostilités .p«^ t^tre ou par mer» 
pour quelque cause ou sous quelque prétexte que^^e 
puisse être ; et on évitera soigneusement tout ce qui 
pourrait altérer à l'avenir l'union beureusement éta- 
blie. Il ne sera* donné aucun ecrcours ou protection, 
I soit directement , s^oit indirectement^ à ceux qui vou- 

draient porter quelque préjudice àTane ou à l'autra 
de^ parties contractantes. 


•* ♦ 
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II. 

AaS8Î-t6t après l'échange des ratifications da présent 
trailé, les parties contractantes feront lever tout sé*> 
qucslre mis sur les biens , droits et revenus des parti* 
cuHers résidant sur les territoires respectifs et les 
pays qui y sont rénnis , ainsi que des établissemens pu- 
blics qui y sont situés : elles s'obligent à acquitter tout 
ce qu'elles peuvent devoir pour fonds à elles prêtés par 
les dits particuliers et établissemens publics, et à payer 
ou rembourser toutes rentes constituées à leur profit 
sur chacune d'elles. 

Le présent article est déclaré commun à la Répa--> 
bllque cisalpine. 

III. 

S. M« FEmperenr » roi de Hongrie et de Bohéffie ^ 
renonce , pour elle et ses successeurs » en faveur de -la 
RépubHque française , à tons ses droits ot titres sur le* 
i^l^evant provinces Bélgiqnes , connues sons le nom do 
Fays^Bas anlriobiens. La RépubHque frauf aise pos^i 
detra ces pays à perpétuité, en toute laouVeraineté et 
propriété, et afiea tous les biens territoriaux qui'ea 
dépendent* 

IV. 

Toutes les dettes hypothéquées avant la guerre, sua 
le sol des pays énoncés dans les articlei^ précédens^ et 
^ont les contrats seront revêtus des formalités d'usage^ 
seront à la charge de la République £raf ^aise^ Les plé<t 
nipoteutiaires de S. M. l'Empereur ^ roi de Hongrie et 


jv stificatiteL 1:19 

de Bohême , eo reoneitroAt l'éUt , le plntAt poaaiUe 9 
aa plénipolcntiaire de U RépaUiqœ fnttçute» et aTanI 
réchao^ 4ee ratttcaUoni, «fin que , ion de rechange » 
les jpléfiipptenUaires des deox poiasances puissent oon* 
Tenir de Ions les articles ezpiicatîfii on «ddiliennels an 
psémtilt, artiole^ et les signer. 

V. 

S. M. FEoiperenr, roi de H<»igrie et de Bohême , 
consent a ce qne la République firançaise possède en 
toute souTeraineté les ilear ci-devant vénitiennes du 
Lie van t ; savoir : Corfou, Zante , Cèphalonie , Sainte- 
Maure , CerigOy et antres iles en dépendantes, ainsi 
que Butrinto , Larta , Vonixxa , et en général tous les 
étaUissemens ci^evant vénitiens , en Albanie , qui 
sont situés plus bas que le golfe de Lodrino. 

VI. 

La i^épubUqvie française cousent à qe /que S. M» 
rSifipercur ^t Roî.possède en.t^U souveraineté et ^pror 
pnété les pays ci-dessous ^éffigpés ; /«i^vpjr i rjsUrie, la 
Dalmatie , les iles ci«devaiit vénitiennes de l'Adria- 
tique 9 les bouches du Cattaro , la ville dé Venise, les 
lagjDtqc^ et les pays coinpris entre les Etats hérédi- 
%9iies deS. H* l'JSqiperenr et Roi , la mer Adriatique ^ 
et une ligne qui partira du Tyrol , suivra le ioitreat en 
fLT^^i d^ la Çr{^r4ola, traversera ie lac de Garda jusqu'à 
la Cjse ; deU une ligtie militaire jusqu'à San^iacomo , 
^flVant un avantage égal aux deux parties , .laq^Uo 
seira ^és^gpée par des officiers du génie nommés de part 

I Tome J^J. i 
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et (Paatre avaqt l'échange des ratifications du présent 
traité. La ligne de limite passera enscTite entre FAdigé ' 
k San-Giaçomo^ suivra la rive gauche de cette rivière 
jusqu'à Peaihouchore du canal Blanc, y compris la partie 
de Porto-Legnago qui se trouve sur la rive droite de 
l'Adige ^ avec l'arrondissement d'un rayon' de trois 
mille toises. La ligne se continuera par la rive ganche 
du canal Blanc , la rive gauche du Tartaro , la rive 
gauche du oanal dit la PoKsellfi , jusqu'à son embou- 
chure dans le jPô , et la rive gauche du grand Pô jusqu'à 
la mer. , 

VIL 


»^ 


S. M. l'Empereur , roi de Hongrie et de Bohême , 
renonce à. perpétuité , pour elle , ses successeurs et 
ayant-cause , en faveur de la République cisalpine y à 
tous les droits et titres provenant de ces droits, que 
sa dite Majesté pourrait prétendre sur les pays qu'elle 
possédait avant la guerfe «et qui font maintenant partie 
de la Ré'publique cisalpine^ laquelle les possédera ea 
toute' souveraineté et propriété , avec tous les biens 
territoriââx qui en dépendent. 


VIIL 


- S.« M. TEmpcrenr , roi de Hongrie et dé Bohème » 
r ecpn n aif ^ .lai -^Itépubl iqùe j cisalpii^e' ' com m e puissance 
indé^p^nddntë. • 

Cette République comprend la ci-devant Lombardie 
autriehicnne , la Bergamasque , le Bressan / le .Cre- 
majsque , Ja ville et forteresse de Mantoue , le Man-^ 
touan , Pesdiiera, la partie des Etats ci-devant véni- 
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tiens , à l'ouest et aa sad de la ligne désignée dans l'ai'-' 
ticle VI , pour la frontière des Etats de S. M. l'Empe- 
reur , en Italie ; Je Modénois , la principanté de Massa ' 
et Carrara, et les trois légations de Bologne , Ferrarc et 
la Romagne. 

IX. 

Dans tons les pays cédés , acqnis ou échangés par lo 
présent traité , il sera accordé à tous les faabftans et 
propriétaires quelconques , main-levée du séquestre mis 
snr leurs biens , effets et revenus , à cause de la guerre 
qui a en lieu entre S. M. Impériale et Royale et la Répu- 
blique française 9 sans qu'à cet égard ils puissent être 
inquiétés dans leurs biens on personnes. Ceux qui à 
l'avenir voudront cesser d'habiter les dits pays , seront ' 
tehus d'en faire la déclaration trois mois après la pu- 
blication du traité de paix définitif : ils auront le 
terme de trois ans pour vendre leurs bîens-mcubles , 
immeubles^ on en diposer à leur volonté. 

X. 

. Les pays cédés , acqnia ou échangés par le présent 
traité , porteront à ceux auxquels ils demeureront , les 
dettes hypothéquées sur leur sol. 

XI. 

JLa navigation de la partie àea rivières et canaux 
servant dû limites entre les possessions de S. M. l'Em- 
pereur , roi de Hongrie et de Bohême, et celles de la 
République cisalpine 7 sera libre , sans que l'une ni 
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Taatre puissanee poiase y établir aacun péage , ni iettir 
ancun bâtiment armé en guerre ; ce qui u'exclat pas les 
pi écaution» néceasairea à la sûreté de la forteresse de 
Forto-Xfegnago. 

[ XII. 

Toutes ventes ou aliénations fiâtes , tous engage- 
mtn$ contractés , soit par les Tilles ou par le gouver- 
nenent ou autorités civiles et administratives des pays 
ci- devant véiritieAs « pour l'entretien des armées allc- 
juaades et françaises , jusqu'à la ^Aie de la signatnve 
du présent traité , seront confirmés et regardés comme 
valides. 

XIII. 

« 

Les titres domaniaux et arcbives des différens paya» 
cédés ou échangés par le présent traité , seront remis y 
dans l'espace de trois mois, à dater de l'échange des 
ratifications , aux puissancea qui en auront acquis la 
propriété. Les plans et cartes des forteresses , villes 
et pays que les puissances contractantes acquièrent 
par le présent traité , leur seront fidèlement remis. 

JEits papieis militaires et registres pris dans ta guerre 
«iCtUefie ans. états-majors des armées rc^ectî^s , seront 
pareillement rendus*/ 

XiV. 

Les deux parties contractantes ^ égalemant ànipiées 
du désir d'écarter tout ce qui pourrait. nuire à la bopjie 
intelligence heureusement établie entre ejlesi s'en- 
gagent , de la manière la plus spbonelle, k contribuer 
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fie tout leur pouvoir aa maintien de la tranquillité in- 
térieure de leurs états respectifs. 

XV- 

n sera conclu incessamment un traité de commerce 
établi sur des bases équitables, et telles gu'elles assurent 
à S. M. l'Empereur , roi de Hongrie et de Bohême , et à 
la République â:ançaise| des avantages égaux à ceux 
dont jouissent , dans les états respectifs , les nations us 
plus iaTorisées. 

En attendant; toutes lea communrcafions et relation! 
commerciales seront rétablies dans l'état «à elles étaient 
avant la guerre. 

XVI. 

Aucun habitant de tous les pays occupés par les^ 
armées autrichiennes et françaises , ne pourra être* 
poursuivi ni recherché , soit dans sa personne , soit 
dans SCS propriétés , à raison de ses opinions poli«> 
tiques on actions civiles ^ militaires et commerciales , 
pendant la guerre qui a eu lieu entre les deux puis- 
sances. 

« 

XVII. 

s. M. l'Empereur, roi de Hongrie et de Bohême, 
ne pourra , conformément aux principes de neutralité , 
recevoir dans chacun de ses ports , pendant le cours de 
la présente guerre , plus de six bâtiméns armés en 
guerre , apparteuans à chacune des puissances bsOi* 
gérantes. 


' ^ 
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xviir. 

I 

s. M. rEmperear , roi de Hongrie et de Bohème ; 
s'oblige à céder aa duc de Modène , en* indemnité des 
pays que ce Prince et ses héritiers avaient en Italie , le 
.prisgaw , qu'il possédera aux mêmes conditions que 
celles en vertu desquelles il possédait le Modénois. 

XIX. 

Lies biens fonciers et personnels non aliénés de leurs 
altesses royales l'archiduc Charles et l'archiduchesse 
Christine , qui sont situés dans les pays cédés à la Ré- 
publique française , leur seront restitués , à la charge de 
les vendre dans l'espace de trois mois. 

Il en sera de même des biens fonciers et personnels 
de son altesse royale l'archiduc Ferdinand , dans le ter-> 
rîtoire de la République cisalpine. 


n sera tenu à Rastadt un congrès uniquement com- 
posé des plénipotentiaires de l'£mp)re germanique et 
de ceu:s de la République française, pour la pacifica-* 
tion entre ces puissances. Ce cpngrës sera ouvert un 
mois après la signature du présent traité , on plut6t , 
8*il est possible. 

XXI. 

Tons les prisonniers de guerre faits de part et d'Antre> 
et les otages enlevés ou donnés pendant la guerre ^ qui 
n'auraient pas été restitués ^ le seront dans quarante 
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jours y à dater de celui .de la sîguatore du présent 
traité. 

XXII. i 

Les contribo lions I livraisons^ fournitures et près- 
talions quelconques de guerre , qui ont eu lieu dans 
les Etats respectifs des puissances contractantes, cesse- 
ront ^ à aaler du jour de l'échange des ratifications du 
présent traité. 

XXIII. • 

S. M. l'Empereur , roi de Hongrie et de Boliénie , 
et la République française , conserveront entre elles 
le même cérémonial , quant au rang et aux autres 
étiquettes 9 que celai qui a été constamment obscxvG 
avant la guerre. 

Sa dite Majesté et la République cisalpine auront 
entre elles le même cérémonial d'étiquette que celui 
qui était If^ge entre sa dite Majesté et la République 
de Venise, w 

XXIV. 

Le présent traité de paix est déclaré commun à la 
République batave. 

XXV. 

Le présent traité sera ratifié par S.. M. PEmperepr, 
roi de Hongrie et de Bohême , et la République fran- 
çaise^ dans l'espace de trente jours , à dater d'aujour- 
d'hui, ou plutôt; si faire se peut ; et les actes de rati-^ 
fication , ed due forme ^ seront échangés à Rastadf. 
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Fait et signé à Campd-Foi'mio , près d'Udine , le 
17 octobre 1797 (26 veudémiaire^ an VI de la Répu- 
blique , nne et indivisible); ^ 

Signés : Bonaparte ; le marquis db G allô ; 
Louis, ùortttâ 6à Côbenzbl ; lé conUe db Méer- 
vÈLDT , général^ majot ; le baroh liÉ Dis- 

OBLMAKir. 


Articles sètrets , ou convention additionnelle du tmitê 
de CampO'Fomdo , du a6 vendémiaire an Kl* 


r 
ARTICI:£ PREMIER. 


S. M. l'Empereur*; roi de Hongrie et dé fiobèine , 
consent que îés lilnîteâ de la Rèpubîiqoé française 
s'étendent jusqu'à la ligne ci-dessous désignée ^ et s'en- 
gage à employer ses bons oJËcés lors de la paix àf ec 
TEmpire germanique pour que la tlépu^Uaue fran- 
çaise obtienne cette même ligne ; savoir i ^H 

La rive gauche 4u Rhin , depuis la frontière de 14. 
Suisse , au-dessous de Bàle , jusqu'au confluent de la 
Nette au-dessus d'Andemach , y compris la tète de 
pont de Manheim sur la rivé gauche du Rhin^ et la 
ville et forteresse de Mayence , l'une et l'autre riyo 
de la Nette , depuis son embouchure jusqu'à sa source 
près de Bruch» de-là une ligne passant par Sénsche- 
rode et Borley jusqu'à Iterpen , et do cette ville à 
Udelhofen^ filankenheim , Marmagen , Jactenigt,Cale^ 
Gemund ^ et compris lés arrondissement et banliebes dé 
ces communes , puis les deux rives de l'OlfiP jusqu'à son 
emboachare daits la Roër, les deux rives de la Roër , en 
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7 comprenant Heîmbach , Nideggen , Dureij^t^iUers, 
avec leurs arroiidissemens et banlienes , ainsi qae les^ 
villages riverains et leur arrondissement , jasqa^à Lim- 
nicli y de-là une ligne passant Roffeme et Thalens , 
Dalen , Hilas , Fadermod , Laterforst , Radenberg , 
Harersloo , s'il se trouve dans la direction de la ligne , 
Aoderheide , Halderkirchen , Wambach , Herringen 
et Grobray y' avec l^ville de Vanloo et son arrondisse- 
ment ; et si y malgré les bons offices de S. M. VEmpe- 
teur y roi de Hongrie et de Bohême , TEmpire germa- 
nique ne consentait pas à l'acquisition par la Hépa-* 
bliqne française de la ligne de liiâite ci- dessus désignée^ 
S. M. l'Empereur et Roi s'engage formellement à ne 
fournir à l'armée d'Empire que son contingent , qui ne 
pourra être employé dans les forteresses , sans que 
par-là il soit porté aucune atteinte à la paix et à l'ami- 
tié qui viennent d'être établies entre sa dite Majesté et 
la République française. 

If. 

S. M. l'Emperenr , roi de Hongrie et de Bohême , 
employera également ses bons offices lors de la pacifica* 
tion avec l'Empire germanique , 

1^. Pour que la navigation du Rhin soit libre pour 
la République française et les Etats de l'Empire situés 
sur la rive droite de ce fleuve , depuis Huningnè jus- 
qu'à son entrée dans le territoire de la République 
batave. 

2**. Four que le possesseur de la partie allemande 
opposée à l'embouthure de la Moselle ^ ne puisse 
famais ni sons aucun prétexte que ce st)it, s'opposer à 


/^ 
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la libre navigation et sortie des bateaux ^ barqaes ou 
antres bâtimens hors de l'cmboachure de cette rivière. 

3^. Pour que la République française ait la libre na^ 
▼igation de la Meuse, et que les péages et autres droits 
qui pourraient se trouver établis depuis Vanloo jusqu'à 
son entrée dans le territoire batave , soient supprimés. 

III. é 

S. M. I. et R. renonce , pour elle et ses successenrSi, 
en faveur de la République française , à la souverain 
neté et propriété du comté de Falkenstein et dé ses 
dépendances. 

IV. 

■ 

t 
Les pays que S. M. l'Emperpur , roi de Hongrie et 

de Bobême , doit posséder en vertu de l'article VI du 

traité patent définitif signé aujourd'hui, serviront do 

compensation pour les pays auxquels elle a renoncé par 

les articles III et VII patens du traité , et par l'article 

précédent.. 

Cette renonciation n'a de valeur qu'autant que les 

troupes de S. M. I. et R. occuperont les pays qu'elle 

acquiert par l'article sus dit. 

V. - ' • 

La République française employera ses bons ofRcea 
pour que S. M. l'Empereur acquière en Allemagne 
l'archevêché deSalzbouig et la partie du cercle de Ba- 
vière située entre l'archevêché de Salzbourg , la rivière 
de l'Inn et de Salza , et le Tyrol , y compris la ville d.ô 
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Wasserboargy sur la rive droite de l'Inn ^ avec l'arron* 
dissement d'un rayon de 3ooo toises. 

VI. 

.S. M. I. et R. cédera à la paix de fEmpire , à la Ré- 
publique française , la souveraineté et propriété du 
Frickthal^et de tout ce qui appartient à la maison d'Au- 
triche à la rive gauche du Rhin entre Zurzach et Bâle, 
moyennant qu'à la paix sus dite S. M. obtienne une 
compensation proportionnelle en Allemagne qui soit 
à sa convenance. 

La République française réunira les dits pays à la 
République helvétique , moyennant lés arrangeniens 
qu'elles pourraient prendre, entre elles > sans porter 
préjudice à S. M. l'Empereur et Roi , ni à l'Empire. 

VII. 

Il est convenu y entre les deux puissances contrac- 
tantes^ que si lors de la pacification prochaine de l'Em- 
pire germanique , la République française fait une 
acquisition en Allemagne^ S. M. l'Empereur , roi de 
Hongrie et de Bohême , doit également y obtenir un 
équivalent , et réciproquement ^ si S. M. I. et R. fait 
une acquisition de cette espèce ^ la République française 
obtiendra un pareil équivalent. 

VIII. 

Il sera donné une indemnité territoriale an prince de 
Nassau-Dietz , ci-devant âtadthouder d'Hollande^ cette 
indemnité territoriale ne pourra être prise dans le voU 
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«iuage des posàessîons autrichienneu, ni dans celui de 
la Répablique bataVe. 

IX. 

La République française n'a point de difficulté à 
r^tîtner au roi de Prusse ses possessions sur la rive 
gauche du Rhin; en conséquence il ne sera question d'au* 
cune acquisition nouvelle pour le roi de Prusse , ce 
que les deux puissances contractantes se garantissent 
mutuellement. 

Si le roi de Prusse consent à céder à la Répu1>liqne' 
française et à la République batave de petites por- 
tions de son territoire qui se trouvent sur la rive gauche 
de ta Meuse , ainsi que l'enclave de Sevenaer et antres 
possessions vers VYssel , S. M. TEmpereur , roi de Hon- 
grie et de Bohême, employera ses bons offices pour 
rendre praticables les dites cessions et les faire adopter 
par F£mpire germanique. 

L'inexécution du présent article ne pourra point 
détraire l'effet de l'article précédent. 

XI. * 

S. M. l'Empereur ne s'oppose pas à l'usage que la 
République française a fait des fiefs impériaux en fa- 
veur de la République ligurienne. 

S. M. l'Empereur réunira ses bons offices à ceux de 
la Répablique française, pour que l'Empire germa- 
nique r'enonce aux droits de susseraineté qu'il pourrait 
avoir en Italie ^ ejt spécialement sur les pays qui fout 
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partie des Répobliqaea cisalpine et ligarieiine , ainsi 
que sur les fiefs impériaux , tels que la Ldisignàna et 
tous ceux situés entre la Toscane et les Etats de Parme, 
les Républiques ligurienne et lucquoise, et le ci-devant 
Modenois', lesquels fiefs feront partie de la République 
cisalpine. 

XII. 

S. M. l'Empereur y roi de Hongrie et de Bobême, et 
la République française, réuniront leurs bons offices 
lors de la pacification de l'Empire germanique, pour 
que les différens Princes et Etats de PEmpire qui se 
IrOBTent éprouver quelques pertes de territoire et 
<de8 droits en conséquence des stipulations du présent 
traité de paix , ou enfin par suite du traité à cdn- 
elure avec l'Empire germanique , et particulièrement 
ies électeurs de Mayence , de Trêves et de Co- 
logne, l'électeur palatin de Bavière, le duc de Wur« 
temberg et Teck , 1er margrave de Bade , le duc de 
Deux-Ponts, les landgraves de Hesse*Caasel et de 
Darmstadt, les princes de Nassau Sarbrpck, de Salm« 
Kyrbonrg, Lowenstein-Wértheîm et de Wi^pdrunkel, 
et le comte de la Leyen , obtiennent en Allemagne des 
in<bm«itéa ooUvenalilès , qui seront régl&ss d'un com^ 
mon »fi90và AVec k Réf abliqae fraoçaise. 

XIII. 

Le» troupes de S. M. l'Empereur è^ac^i^rput , vingt 
î«nrs annès l'éabauge des ratificatians du pré««nt iraiié» 
la ville at forteresse i» M«9r«il^ y Ehrevbreitstein , 
^Pbilipsbonrg, Manhoim, Kônigstein, Ulm et Ingol- 
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studt ^ ainsi que tout le territoire appartenant à l'Bm— 
pire germanique I jusqu'à ses Etats héréditaires* 

XIV. 

Les présens articles secrets auront la même force 
que s'ils étaient insérés mot pour mot dans le traité da 
paix patent signé aujourd'hui. 

Ils seront ratifiés à la même époque par les deaic 
parties contractantes , et les actes de ratification en 
due forme seront échangés à Rastadt. 

Fait et signé à Campo-Formio , le 17 octobre 1797 , 
37 vendémiaire , an VI de la République françaiçe^, une 
et indivisible. 

Boi<ïAFABT£ ; le marquis S£ Gallo ; Louis , 
comte DE CoBEtiXEL; le comte de Meer- 
VELpT, général-major ; le baron de D£G£|:«- 

MANN. 


Convention dite militaire entre S, M, l'Empereur , roi, 
et la République française , signée à Rastadt le pre-* 

m 

mier décembre 1 797. 

: £n exécution du traité de- -Campo-Fornrio , et de la 
convention additionnelle , les plénipotentiaires de S; M. 
r£mpereur , roi de Hongrie et de Bohême , et les plé* 
nipotentiaires de la République française , s'étant réu- 
nis avec les généraux respectifs chargés d'ordonneir les 
mouvemens d'évacuation , sont convenus des. articles 
•uivans , et se les sont mutuellement garantis. 
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ARTICLE FR£MI£Jl. 

Les troupes de S. M. FËmpereur , roi de Hongrie et 
de Bohême 9 et celles de l'Empire , qai sont à sa solde ^ 
évacueront le territoire de l'Empire , de manière que 
le ,0.5 décembre ( 5 nivôse ) elles soient dans les Etats 
héréditaires de S. M. et au-delà de la -rivière d» 
riiin. 

II. 

« 

Le contingent de S. M. l'Empereur repassera le 
Lech et ne pourra être employé dans les forteresses 
de l'Empire* 

llï. 

Les troupes autrichiennes de la garnison de Mayence 
ne pourront , au 25 décembre ^ e^ccéder quinze mille 
hommes. 

IV. 

Le même pur l'armée française évacuera les pays 
• Ténîtiens , que doit occuper S. M. l'Empereur. 

• » * 

V. 

r •■ 

• *»• *»^* • 

Il restera quinze mille hommes de troupes françaises 
dans les sus dits pays vénitiens, tant pour formçr les 
garnisons des différentes places fortes , que pour main- 
tenir l'ordre. ' . 

VI. 

••. . • • 

,Le 20 décembre , les troupes de S. M. TEmpei^ur 

auront évacué les places de IJtlanheim^ Philjpsbourg , 
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Iihrenbreitstcin | Ulai , Ingolstadt et Wtirzbourg , et 
elles les reoieltront à qui il appartient : l'artillerie et 
rapprovisionncment de guerre et de boache existant 
actoellen^eut dans ces places, et appartenant à S. M. 
r£mpereQr, devront être éyacoès à cette époque. 

VII. 

Les troupes de S. M. l'Enipereur, l'artillerie, ainsi 
que les approvisionncmens de guerre et de bouche 
oppartenant à S, Mr sortiront tLe l^ ville de Mayeuce, 
de manière à ce qv^e 1^ 3o ^éçpmbx^ ( iQ uiyâse) ceti» 
opération soit entièrement achevée. 

VIII. 

Le lo décembre ( ao frimaire ) les troupes fran- 
çaises investiront la ville de Mayence, en laissant les 
communications ouvertes «ux troupes autrichiennes. 

IX. 

Avant le 8 décembre (18 -^mnre) les plénipoten-^^ 
liaires de S. M. l'Empereur déclareront à l'Empire <c que 
l'intention de leur souverain est d'évacuer le territoire 
et ,le# forteMA*^ 4c l'^mpir:^. » 

Les plénipotentiaires de S. M. l'Empereur s'em^ 
ployeront pour procurer aux troupes françaises, de la 
part de l'électeur de Mayence^ ou de celle de l'Em- 
pire , l'occupation de la ville de Mayeuce pendant le 
«ours des négociations^ de manière que les troupes 
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jBrattçafses pUÎMent y être le So décembre (16 nix/iàse); 
et si l'éleetear de Mayettce ou TËiiipire nt voulait pas 
y consentir ^ la Répablique françaisis pourra les obliget; 
par la forcer ;- ; 

XL 

Les'^béraii^' ita.n4iM'f ooffitUâii^ant les troup^es ^ùi 
«e trouvent autour de la &tt&reêM d'Ehretibreitstéin i 
donnieroBt juat troupes <iittricltiennes qui évtÉcueront 
cette jplace) tontes 1e« fâèilîltèa nécessaire^ ]^out' 1èit1^ 
|>a8aagfr : ils pvoeureroht 'en tnèintt temps afnic géné^^ 
taux autrichiens, les daiêiraiiit^) liertiMiM et «utreâ 
^ayens' |iéoèiBadrM< av titanspoH io l^attilki^ie et des 
inunitiosà4o€iictv^«iâi9 boftbfaevi t . . 

« 

ïieâ trôopés Iranç'ai8€%''ék; cîsalpiiies évacueront là 
5o décembre (lo nivôse)- 4es -places de Palma-Nnova^ 
Osoppo', jPqrtp-Legna^o, Vérone et les deuxci^âteau3C> 
Venise et le ierritoire vénitien j, jusqu'à la ligne dô 
démarcation. 

■xtit» ■■•• 


•M. 


lie général à eQmn9494«ltt klironpJM Ae S.:. M. 
J'Empf^rsur en Italie^ c!t Je: g^ékïal commandant les 
troupes françaises I prendront toutes les mesures. net- 
cèssaires pour assurer .Vct^éca;tiqa de l'article VI du 
traité de Campo-Formio : ces deux généraux se coti- 
tJertêront ^gklemeilt pouf lever tous les ol's'tàcîes qiii 
pourroiênt s'opposer à l'occupactis^n y pour le io dé- 
cembre (io nivôse) par les troupes impériales, des 

Tome yi. k 
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pays^et dea forteresses qu'elles doivent occuper en con- 
•éqaence du sas dit article Y d& la convention addi- 
tionnelle et secrète. 


XIV. 

S'il restait encore de l'artillerie et des magasins de 
gnerre et de boache appartepant à la République fran- 
çoisè dans les pays oxi (çti^tfiue^ que son armée éva- 
cuera en Italie, lor^qCi^^jsps.pays ou forteresses seront 
occupés, par les troiipes.diôiS^i SI* l'£mpereur / il sera 
accordé tpu te ifaciUtér^t protection nécessaire pour 

l'évacuatiopde^iditsiQ^agaairis. 

F#it et signé à RaPtadC:>:l0 premier décembre X797 
(li frimaire y an yi.d9.)d République française); . 
Signés à Votiginal : 
Bonaparte ; Lotns ittb Cobbnzel ; le comte be 
Baixlbt de L&atour ; le comte de Mee&veiiDT. 

Traité entre la. France et la République' dé Venise, 
' signé à Milan le t6 mafijç^*^\7.'j fioréàl ah F^, 

Le Directoire exécutifr^ç/^la République française^ 
et le grand conseil de la République de Venise, vou- 
lant, i^établir sang délai 19ia^!iionie et k'bbimelinteUi* 

• gence qui régnaient 'entre' elle» , donviéituëiiC^d^5 ar- 
ticles suivans : .' ' ) ,' .!•!■.; ^ • : •'.: î* 

ARTlCIiï: ipÎREMÏEll. ^ 


V j * * 


.• i ,1 1 4 'M < • 

Il y aura paix ^1; amitié e^tre la République fran.r 
çaise et laRép^nblique dje Venise. Toutes Jeft bosUlitéa 
cesseront dès à présent» > 


/ 
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II. 

I 

tie grand conseil ayant à cœar le bien de sa patrie «t 
le bonheur de %e^ concitoyens , et voulant que lea 
Bcènesqoiont eu .lien .contre les Français ne puissent 
plus se renouveler , renonce à ses droits de souverain , 
ordonœ Fabd^icatîqn de.l'aristocratie héréditaire, et, re-* 
co|inait la souveraineté de l'Etat d^ns la réunion de touflf 
.les citoyens , sous la condition expresse cependant que 
le nouveau Gouvierneinent. garantira la: dette. publique 
nationale , l'entretien des pauvres gentilshommes qui ne 
possèdent' aucuns biens-fonds^ et les pensions viagères 
accordées jusqu'à présent sens le titre de provisions. 

• ^ 1. f lu t . • ^ 4 * " 

Lg, !Ç.ép9blique française ., sur la demanda qui lui'eii 
a été faite .ivonlant contribuer autant qu'il est en elle à 
la ti^anquillit^ de la ville de Venise et au bpqheûr de ses 
habitans , accorde une , division «de troupes françaises 
pçaç.yjçaajintenir l'ordre. et la sûreté des .personnes et 
des propriétés > et .pour seconder les premiers pas da 
Gouvernement dans toutes les parties de son admi-> 
nistration* 

, , I^a. /Stolion j dçs tf.o.i?P^ françaises- .à Ye;(iise n'ayant 
pour.but,que la protejftt^io^ ^es citpypp,^, elles se retire-* 
]rf>nt aussi-tôt qne le nouveau Gouvernement sera établi 
et qu'il déclarera n'avoir plus besoin de leur assistance* 
Les autres divisions de l'armée française évacueront éga- 
lement toutes les parties du territoire vénitien qu'elles 
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occupent dans la terre ferme , lors de la conclasion de 
la paix continentale. 

V. 

Le premier sdik dn GouTernétneiit provisoire sera de 
faire terminer le procè» des in^ûi^tenrs et du comman* 
dant du fort de Lido, prévenus d'être les aatenrsiîtin-^ 
stigateurs des paysans vèronnois , et -de l'assassinat oom- 
ihis dans le port de Venise; il désavouera d'ailH^ors les 
faits de la manière la pinà convenable et la plus satis^ 
Ikisante pour le OoavememeAt français. 

Vf. 

Le Directoire exécutif.; par l'organe du Général en 
chef de l'armée, accorde pardon et anfbistie générale 
pour tons les autres Vériifiens quî seraient accusés 
d'avoir pris paf t à toute conipiratibll CCfiitré l'armée 
française , et tons les prisonniers seront mis eii libei'^é , 
ânssi-tôt âpirès la pacifiéktîôn: Le présent traité 'sera 
ratifié pat les hautes parties coîitfabtàiltes '^dàiaâ fo 
plus court délai possible I pour' ^nii*sôil éûtiSfé'èxé- 
cution. • 

Ainsi a été^ etc. 

Milan , le 27 floréal an V. 

Signés ; BowAiPARl'B , ^JMJMxinn ; TàlkH^ms 
Jknf-i, LiàiiiàD Jt/stmiAl*t et XôtriaT 
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La Répnblique française et celle de Venise t'enten- 
dront entre elles pour l'échange 4^ dlfféjreas terri-* 
toires. ' . 

lia R^pabliqae de Venise versera dans la caisse da 
payenr de Parmée d'Italie ^ trois millions tournois en nii« 
méraire ; savoir s un million dans le mois de prairial pro-« 
rliain, un second million dans le mois de messidpr , et 
le troisième million lorsque le Gonvernement provi* 
soire sera entièrement organisé* 

• • • 

m. 

. ... 

'Zia HépnUiqpe de Vepise fournira pot^r la yabav 
de tipois autres millions tour^iois , en çl^f^nvres > cor* 
dageSy agrès et antres objets nécessaires à sa marine,, 
sur la réquisition des comm^issaires qui seront nommés 
par le Général en chef de l'i^rmé^ ^ et eq. taùt que ces 
objets existeront réellement dai}£ Je magasin ou d^pôt 
de l'arsenal, 

I 

La République de Venise fournira en outre trois 
vaisseaux de ligne et deux frégates eà bon état^ armés, 
et équipés de tout ce qui est nécessaire , sans corn-* 
prendre l'équipage, et an cboix du Général en cbef, 
^uî de son côté promjet au Gouvernemant vénitien la. 
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médiation ie la République française poar terminer 
les difiPérends sarvenns entre celle de Venise et la ré- 
gence d'Alger. 

▼ • .- 

4 ' 

lia République de Venise remettra enfin aux com- 
missaires à ce destinés y vingt tableaux et cinq cent» 
manuscrits au choix du Géhéral en chef. 

Les cinq^ articles ci - dessus , ^ quoique convenus et 
transcrits séparément , sont néanmoins essentiellement 
inhérens au traité ostensible conclu ceiourd'hui entre 
les deux Républiques ^. et n'en sont ^ par le fait, que 
la continuation; en sorte que la non exécution d'un 
seul des articles secrets rendrait le traité entier nul et 
comme non stipulé. 

Ainsi il a été arrêté et bon venu ; savoir : au nom 
de la République française, par le citoyen Bonapart^ 
Général en' chef de l'arài^e d'Italie , et pa^ le eitoyfen 
lialleihand , iiiinistre plénipotentiaire de la République 
française près celle de Venise, et au nom du Directoire 
executn. 

Et au nom du grand conseil vénitien, par MM. Fran- 
çois DuhV, Léonard Xûsiimahi et Louis Mocenigo , 
députés munis des pleins pouvoirs, dont l'original est 
annexé au traité ostensible ''dé ce )our. 
. Fait et signé à Milan , 16 mai 1797 (v. at«}« 

Smvent les signatwes,. 


■•) . 
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Convention faite par le général Bonaparte et le j^inistre 
Faypoult , avec lee députée de la République de 
Cénee^ le 6 Juin 1797. 

Là "Répablique française et la République ie Gènes , 
Toalant consolider l'anion erniarmome qui de tout 
temps a existé entre elles; et le Gouvernement de 
Gènes croyant que Tavantage de la nation génoise exige 
que dans lès circonstances présentes il lui rende le 
dépôt de là souveraineté- qu'elle lui avait coufîé , la 
République française et la République de Gènes sont 
convenu» des articles suivais r 
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Le Gouvernement de la République de Gènes recon- 
naît qiie'la souveraineté réside dans la réunion de tous 
les citoyens du territoire génois. 

Le pouvoir législatif sera confié à deux conseil re- 
présentatifs,' Fun '(fe trois cents', Fautre d'e cent cin*^ 
quante membres. Le pouvoir exécutif appartiendra à ' 
un sénat de douze membfes présidé par un doge. Le 
do^e et les sénateurs seront nommés par les deux con- 

ïir. . • 

Chaque, commune aura une mnnicfpalîté y et chaque ^ 
district une administration. • ^ 
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IV. 

lies modes d'électioii de tantes les autorités, b çir-t 
conscription des districts , la portion d'antorité confiée à 
chaque corps , Vorganisatlon do ponvoix îadidpire et 
de la force nûlitaire , seront détenDiiiéa.par nne cou»- 
mission législative , qui sera chargée d« ^é^ig^i^ hi 
constitution et toutes les lois prgai^iqnea dn GouTeme« 
ment , en ayant soin de ne rien faire qi^i soit contraire 
à la religion catholique , de garantir les di;ttes coosoli^ 
dées , de conserver le Port-Franc de la ville de.Gènea , 
la banque de S.-George , et de prendre des me^orea 
pour qu'il soit pourvu, autant que les moyens le per- 
mettront , à l'entretien des noUtfs pauvres existana 
actuellement. Cette commission devra achever «on tra-> 
vail dans un mois^ à compter du jour de sa Ibrmat 
tiott. 

V. 

liC peuple se retrouvant réintégré dans ses droits j^ 
tonte espèce de privilège et d'organisation |4urticuHère, 
qui rompt Fnxiitc de l'J^at , se trouve nécessairement 
. annullée. 

VI. 

Le Oonvemement provisoire sera confié à une c^nv» 
mission de gouvernement composée de vingt -deux 
membres , présidée par le doge actuel , qui sera in^ 
stallée le 1 4 du présent mois de JAin, aj6 prairial , a^ Y 
4ç la République française% 


virr 

» 

Les citoyens qnî seront appelés à composer le Gon-» 
vernement provisoire de^la Répabliqae de Gènes, no 
pourront en refuser les fonctions , sans être consid4réa 
comme indififérens an s^lat de U patj;îej^et condamna 
à une amende de deux mille écua. 

VIII. 

Quand le Gouvernement provisoire sera forqié^ il 
déterminera les règlement nécessaires pour la forme do 
ses délibérations. Il nommera dans la première se-* 
maille de s6n' installation^ la commission législative 
chargée de rédiger la constitution. 

IX. 

Le Gouyerpement provisoire pom:vQira auz jastea 
inctemnités ducs av^x Français qui ont été yol^s da98 lef 
journées d«s 3 et 4 prairial (92 et 33 U9«j}v 

.X..' 

La Républîqud fVâa^aiae Taolaiit donitcr une preqT# 
de l'intérêt qm'elle: pjreaâi au bonhenr> du peuple 4o 
Gènes , et désirant Wvolr véiini at exe»^ de faotiai»a,| 
acqorde une amnisti» à tocu les Génois desquels *éll^ 
^ a:vait à ae plaindre > èoil pour raiseo de& 3[.et 4 prairial j^ 
soit à l^occasion dtiè éVénemens difVera a^véa dahs les 
fis& impériaux. Le Gouvernentent provisoire mettra la. 
plus vive sollicitude à éteindre toutea les factions ^ k 
Mollir toiis les citgjeiia, et à Ica pénétrer df K^? 
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ccssité de se réanir ai^tonr de la liberté pabliqcie^ 
accordant à cet effet ane amnistie générale» 

XL 

La République française accordera à la République 
Je Oênes, protection et même le secours de ses armées, 
pour faciliter , s'il est nécessaire , l'exécution des ar- 
ticles sus dits , et maintenir l'intégrité du territoire de 
la République de Gênes. 


Proclamation du Général Bonaparte^ portant acte 
d'indépendance de la Cisalpine^ du 2qjuin 1797. , 

La République cisalpine se trouvait depuis nombre 
d'années sous la domination de la maison d'Autriche. 
La République française a succédé à cette dernière par 
droit de conquête; elle y renonce dès aujourd'hui ; et 
la Républiquef cisalpine est libre et indépendante. Re- 
connue par la France et par l'Empereur , elle le sera 
bientôt de toute l'Europe. Le Directoire exécutif do 
la République française , non content d'avoir employé 
son influence et les victoires des ai^mées républicaines à 
assurer l'existence j politique de .'la' République ciaal- 
pin% y étend plus loin ses sollicitudes', et convaincu que 
fii la liberté est le premier des biens , une révolution 
qui s'ensuit estle plus terrible des fléaux, il donne àa 
peuple cisalpin ^1 propre constitutîofn,.qui est le résultat 
des connaissances -de la nation 'la plus éclairée. Le 
penple cisalpin Ta donc passer da régime militaire à 
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fin régime constitationneL Pour que ce passage, se 
fasse sans secoanses , sans anarchie , le Directoire exé<- 
cntif a jugé devoir faire nommer ponr celte seule fois 
les membres du Gouvernement et du corps législatif; 
dé manière que le peuple ne nommera qu'après le laps 
d'un an aux places vacantes , conformément à la consti- 
tution. Eiepuis un grand nombre d'années il n'existait 
plus de Républiques en Italie , le feu sacré de la liberté 
j était étouffé y et la plus belle partie de l'Europe 
était sous 1er joug des étrangers."^ Il appartient à la 
République cisalpine de faire voir an monde ^ par sa 
sagesse , son énergie , et la bonne organisation de ses 
armées , que l'Italie moderne n'a pas dégénéré , et 
qu'elle est encore djgne de la liberté. 

Signé ; RoNAPARTB* 
Bonaparte , Général en chef, an nom de la Répn-' 
blique française, et en conséquence de la proclamation 
ci -dessus, nomme membres du Directoire de la Repu-' 
blique cisalpine , les citoyens Serbelloni , Alexandri , 
Moscati , Faradisi. Le cinquième membre sera nommé 
dans le plus court terme. Ces quatre membres serbnt 

installés demain à Milan; 

Signé : Bon^aparte. 


Proclamation du Général Bonaparte y portant réunion 
de la Valtallne , de Çhiauenna et de Bormio , à la 
République cisalpine , en date du xo octobre 1797 
^i^ vendéndctlre an Vï). ' 

liCS peuples de là Valteliné, Chiavenna et Bormio-, se 
sont soulevés contre les lois des Grisons, et se sont 
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ne reste plas de refuge à la VallcUne contre la tyran* 
nie, que dans la réunion à la République cisalpine, 
' Arrête , en vertu du pouvoir dont . la République 
française 'se trouve investie , par la deotande que li&s 
Grisons et les Valtelins ont faite de sa médiation , quo 
les peuple» dé la Valteline , Chiavenna et Bormio , sont 
maîtres de se réanir à la République cisalpine. 
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